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Avec le roi des Belges

(De l'envoyé spécial du.Petit'Journal)
Quartiergénéral belge, 13 Mars.— Emou-

rant honneur, Albert Ier,
r.oi des Belges et

ie la Conscience, nous a reçu.
„

Nous venions de revoir les lambeaux de
son pays, de remonter totot son front de
Merckem à Nieuport, de 'croiser, et dans
les trous d'obus où ils sont, face à la forêt
d'Houthulst, et sut la ligne où ils'çuettent,
de Dixmude à la mer, les soldats de sa
cause sacrée, les soldats du premier mar
tyre de la guerre qui, à Clemenceau notre
chef, sortant de les Vioiwsr, faisaient dire
voilà dix jours : « Mais ils sont aussi beaux

* que nos poilus français. »
En peu de temps, presque d'un coup

d'œil, nous avions parcouru toutle royau
me où il installa la fierté de sa race. Nous
étions passé par cette plage du Nord main
tenant sa capitale, par Furnes où de son.
beffroi il monte parfois regarder Obtende,
par ce village de bois où les petits-enfants
'de ces Flandres ayant tous, à (mise des
obus, perdu leur maison et leur école,- gran
dissent ensemble et-apprennentà lire parce
que la reine l'a voulu1.

Nous avions vu que
les ruines mêmes sur lesquelles il règne
s'affaissaient, nous n'avions reconnu ni
Lampernigse ni Ramseapelle, ni. Pervyse.
Le squelette de oa qui lui reste s'effondre à
son tour. Noiis avions un instant, ail mi
lieu d'une plaine, noire, réfléchi devant une
ferme. Il eut un palais comme toutes les
Majestés ; là, maintenant, il habite.

Nous arrivions au quartier.génér&l
- Le ciel était clair. Il y avait une église
qui n'était pas démolie, un eimetière qui
était civil, quatre damés à la porte d'un
jardin. C'était doux. La guerre n'aurait-
elle été qu'une vision ? Voilà une maison
de campagne. Des légumes poussent au
tour. C'est le Grand Quartier. Nous en
trons. Ce devait être la demeure ou du
curé ou d'une, vieille Flamande ne faisant
pas de bruit» Une première pièce dont la
fenêtre est égayée de pots de fleurs, puis
on nous appelle. Un commandant pousse
fune porte : Albert Ier

,
roi des Belges, est

devant nous.
Les premières grandeurs du début de la

.
g<uerre nous remontentau cœur. Le roi qui
est là et vers qui nous nous avançons est
celui qui, le 4 août 1914, ailla devant son
Parlement et dit : « Si l'étranger, au mé
pris de la neutralité dont nous avons_ tou
jours scrupuleusement observé les exigen
ces, viole le territoire, il trouvera, tous les
Belges groupés autour du souverain, qui
pe trahira jamais son serment ! «

La chambre est longue, ' paysanne, pau-
tvsre de meubles. Il est debout, il tient à la
main sa. casquette qui, à l'intérieur, porte
la marque : Yser. Il est vêtu de l'uniforme
d<e lieutenant général/ Sur sa poitrine,, la
Légion d'honneur, la croix de guerre,
la médaille militaire. Son regard est
calme et presque fixe. Il nous serre
la main et nous dit d'une voix basse, com
me s'il- hû voulait laisser le retentis
sement qu'aux canons : « Jo suis heureux
de vous voir parmi mes soldats > ils ont
souffert beaucoup. » Si dans l'histoire des
princes-régnants, l'un d'eux, un jour; doit
représenter la Loyauté, Albert Ier sera ce
lui-là. Il était roi du pays le plus heureux
du monde. Ses villes étaient chacune une
merveille, son peuple, trouvait dans son la
beur non seulement des ressources pour

,
son existence, mais pour ses joies. La paix
heureuse pour tous éclatait chez lui plus
épanouie. Il était assuré que nulle catas
trophe ne s'aibattrait sur son ciel, il ré
gnait en félicité. Un empereur le jugeant
6. sa taille se présenta. Pour conserver
tous ses biens il ne lui demandait que d'ê
tre parjure. Albert Ier se leva et répondit :

; « Un pays qui se défend s'impose au res
pect de tous, ce pays ne périt pas. » Et
l'âme sereine il entra dans le sacrifice. Ce
sacrifice dure depuis trois ans et sept mois,

,-U le dépasse encore de la tête.
Ils ci?t ruipé les ruines

.
ga Majesté veut bien nous Interroger.

!jNous lui rappelonsque ce n'est pas pour la
première fois que nous sommes dans ses'li
gnes, que sur l'Yser en octobre 1914, nous
lavons vu l'armée belge, seule, tragique
ment seule, comptant avec angeisse les
:quelques obus qui lui restaient, arrêter
,
neuf jours durant l'offensive allemande.
Sa Majesté nous regarde profondément

' dans les yeux. On dirait qu'elle daigne
mous inviter à! repasser silencieusement
avec elle, les gloires de son soldat.

— Sire, lui dîmes-nous, nous n'avons ja
mais vu sur le front de France d'aussi _ef-

' frayants spectacles
.
que ceux au milieu

desquels vit votre Majesté. Ils ont ruiné
jusqu'aux ruines. Hier nous n'avons trou
vé à Nieuport, dans tout Nieuport qu'une
friche à chien n'étant pas abattue.

Sa Majesté répondit calmement :
— Ils l'abattront.
C'est vrai, contre celui qui osa leur re

tourner une réponse d'honneur, ies Alle
mands pousseront leur haine jusqu'à l'é
cœurement. De deux mois en deux* mois,
l'amoncellement des pierres même n'est
plus reconnaissàble. Ils ont jeté les habita
tions à terre, ils en pilonnent maintenant
les débris. Dans la plaine flamande qu'ils
tiennent entièrement sous le canon il n'est
pas une ferme isolée qui ne gise, écroulée.
'Dans ces terrains qui ne furent jamais de
ibataille puisque l'envahisseur ne put dé
passer la voie ferrée Nieupbrt-Di.îmude,les
entonnoirs creusent les champs. Ils en veu-

Front

son chef d'état-major est à ses côtés, le.gé
néral,français ftouquerol est présent aussi.
La carte des opérations est étalée sur les
murs. L'autre nuit, dans un coup de main,
les Belges ont ramené 117 Allemands, cette
nuit dernière, dans un second, 27. De qua
tre heures à six heures du matin, le long
des dunes où les enfants belges ne -pour
ront plus jouer — plus jamais — parce
qu'elles portent désormais dans leur sçble
trop d'obus encore tout chargés, le canon
sans arrêt s'est mis à rouler. L'armée,du
roi allait'mordre l'Allemand. Le général
Ruquoy nous précise, sur la carte, le lieu
des enlèvements. AlbertIer se rapprochedu
mur, regarde. On parle de son armée, il re
lève la tête, il dit :

— Ce sont des braves qui n'ont que l'es
poir pour réconfort, seulement U est pur.

Son armée est maintenant sa patrie. De

îent au roi, à ses sujets, à ses maisons, à
son sol. Commé l'œil qui poursuivai Caîn,
la conscience dé la Belgique, doit venir au
cours des nuits leur mettre son doigt sur le
front alors ils veulent la tuer, ils s'affolent,
ils frappent partout, ils ne l'ont pas trou
vée : les obus n'atteignent pas encore les
profondeurs où elle séjourne.

Son armée est sa patrie
C'est en soldat que vit le roi, c'est en sol

dat qu'il nous accueille. Le général Ruquoy;

Le roi Albert et la reine sur la plage

l'autre côté il a son trône, ici, son épée. Là-
bas, les criminels, massacrent, pillent, in
cendient. On a fait flamber ses halles, ses
antiques collèges, ses bibliothèques. On a
torturé ses suijets à Aersohot, à Andenme,
à Dinant, à Tamines, à Louvain, à ses pe
tits sujets on a coupé les mains. On a exi
lé ses fiers bourgmestres, emprisonné son
cardinal d'ivoire, rançonné ses fortunes.
On a pris ses mines, on les a exploitées
pour l'accabler sous plus d'obus. On a cher
ché parmi son peuple quelques hommes à
vendre, on lui a fait dire qu'ils allaient for
mer un gouvernement, que le sien ne comp
tait plus. On a envoyé des émissaires chez
ses alliés- pour tâcher 4e ternir sa gloire
soiis des vapeurs allemandes. Derrière- sa
rivière, on lui hache tous ses arbres, on lui
descend toutes ses villes, on lui dépeuple
sa dernière terre. On le jette dans une fer
me, Lui. Lui, dans la quatrième année de
tout erfta, Lui, fait des appels aux armes,
commande dès uniformes, élargit son
front, rélève les alliés, harcèle l'Allemand.
A sa voix, le# Wallons et les Flamands que
le naufrage rejeta en Angleterre, en Fran
ce, en Italie, viennent coiffer le casque à
tête de Mon. Voilà comment la force abat
le roi des Belges.

Albert Londres.
«ifflii e —L'archevêque de Reims

oppose aux Barbares

un démenti formel

Amsterdam, 14 Mars. —L'état-major gé-,
néral allemand .a officiellement déclaré la
guerre à la cathédrale de Reims. Il publie
en effet un avis qui a pour but de préparer
le monde à la destruction complète de l'an
tique église.

« Les aviateurs allemands, dit cet avis,
ont découvert dans la tour de cette cathé
drale des postes d'observation placés sous
le. commandement français. Cette mesure
inérite d'être sévèrement blâmée par tous
les peuples intéressés à la conservation et à
la préservation des travaux d'art. Si cela
continue l'Allemagne n'hésitera, pas à dé
truire ces postes en bombardant la cathé
drale. »

D'autre part on lit dans le communiqué
allemand du 11 mars : « Au cours d'une
opération allemande au nord-est de Reims,
un poste optique français • plusieurs fois
remarqué ces derniers temps sur la cathédrale de Reims, a fonctionné. «Dès qu'il a eu connaissance de cette al
légation, l'archevêque de Reims a tenu à
faire entendre là protestationsuivante :

Il n'y a -point et il n'y à jamais eu vos-térieurement à l'entrée des Allemands à
Reims, 4 septembre 1914, de poste d'obser
vation d'opltque ou de radiotélégraphie, ni
aucune installation à usage militaire sur la
cathédrale?

' Ce que l'on a pu peindre ces derniers temps
pour un poste a'optique, ce sont quelques ouvriers employés à certains travaux conservatoires.

Jusqu'au printemps de Vannée dernière, au-1
cune mesure de protection ou de conservation
de la cathédrale, de sa décoration extérieure
ou de. son ameublement fixe n'avait été prise,
précisément pour ne pas donner prétexté d
l'artillerie adverse de tirer sur l'édifice, et
pour ne pas exposer la vie des ouvriers.

Le cardinal entre ensuite dans le, détail
des travaux exécutés depuis 1917 pour sauvegarder, dans la mesure du possible, certains joyaux de la basilique, vitraux, sta
tues, orgues, etc., dont l'opinion publique
réclamait la mise en lieu sûr. Les ouvriers
ont travaillé ouvertement, justement pour
que les Allemands voient bien la nature
de leur travail, précaution qui n'a. pas
empêché les Barbares de mentir une fois
de plus.

Et l'archevêque de Reims de conclure
ainsi :

Ces explications ayant été communiquées
au général qui commande à Reims, il en a re
connu la parfaite exactitude et l'archevêque
peut, avec sa permission, renouveler ses dé
clarations des années précédentes, à savoir :

1» Qu'il n'y a ni sur la, cathédrale, ni sur
aucune des églises de Reims auçun poste d'ob
servation, d'optvjue ou de radiotélégraphie,
aucune installation quelconque à usage mili
taire ;

2° Qu'il n'y a pas de canon d moins de 800
mètres du monument, ce dont il est témoin
oculaire, habitant toujours près de la cathé
drale,

Signé : L. J. Cardinal Lucoh,

i
4rshevêauz de Reims,'

LES EXIGENCES
de l'Allemagne

àl'égardde laRoumanie

Les négociations officielles de paix en
tre la Roumanie et les puissances cen
trales, qui avaient été suspendues il y a
huit jours vont reprendre sous de très
fâcheux auspices pour notre alliée. In
dépendamment des clauses concernant
les cëssions territoriales imposées par la
convention préliminaire, il reste,comme
on sait, à discuter la question économi
que. La convention avait laissé à des
sein cette question dans le vague, en in
diquant*que les puissances centrales ré
clamaient des mesures adéquates à la
situation.

Or, on sait maintenant ce que sont ces
mesures adéquates.

Au_mbment où les plénipotentiaires
se séparaient en se donnant un rendez-
vous ultérieur, le comte Czernin a ajou
té au texte de la convention des expli
cations qui ne laissent aucun doute sur
l'étendue des exigences allemandes à ce
sujet. Le compère de Kuhlmann a, en
effet, fait connaître au général Averesco
que les puissances centrales deman
daient : 1" j*occupation du réseau ferré
roumain-au moins jusqu'à la fin de la
guerre ; 2° le monopole de l'exportation
do-blé >3° la. concession à des ëodétis
allemandes des nouveaux terrains pé-
trolifères ; 4° enfin l'attribution aux is-
raélites des mêmes droits qu'aux autres
citoyens roumains et l'obligation de
traiter l'Eglisecatholique comme l'Egli
se orthodoxe.

En ce qui concerne les voie3 ferrées,
on voit que les Austro-Allemands n'hé
sitent pas à user à l'égard de la Rouma
nie du même procédé qui leur a si bien
réussi avec les Maximalistes. La con
vention préliminaire ne stipulait que le
libre passage des troupes allemandes
sur la ligne de Braïla-Galatz. On sait,
d'ailleurs, maintenant d'une façon posi
tive, que les troupes de Mackensen ont
employé cette route pour arriver à
Odessa, infligeant ainsi à la malheu
reuse Roumanie un nouvel affront
avant la conclusion de la paix. Mais
cette îigne ne leur suffit plus, ils veu
lent accaparer tout le réseau pour orga
niser les transports à leur guise. Au res
te, la politique austro-allemande aussi
bien en matière territoriale qu'économi
que est marquée au çoin de l'accapare
ment. Le monopole de l'exportation du
blé et'de l'exploitation du pétrole que
revendiquent von Gzermti ôt- von K.unl-
mann non seulement pendant la guerre,
mais encore après la guerre, n'est
qu?une manifestation de cet état d'esprit
pratique et utilitaire.

En même temps qu'ils assurent ainsi
à leur pays un avantage économique
important, les délégués des. puissances
centrales réalisent,le but qu'ils se pro
posent également de désarmer complè
tement la Roumanie et de la placer sous
leur dépendance complète. Que pourra
faire, dans de pareilles conditions, le
gouvernementde Bucarest ? Il sera obli
gé, par la force même des choses, de
tourner dans l'orbite de la fameuse Mil-
tel Europa, sans avoir même la possi
bilité d'esquisser le moindre geste de
résistance.

On comprend dès lors que le général
Averesco n'ait aucune envie d'apposer
sa signature au bas d'un traité de paix
comportant de pareilles exigences. C'est
pourquoi il n'est pas étonnant qu'il cède
la main, comme le bruit en court, au
germanophile Marghiloman, dans l'es
poir que celui-ci, en raison de son at
titude antérieure, parviendra à émou
voir les vainqueurs et à obtenir d'eux
des conditions moins dures. Cet espoir
du naufragé qui se raccroche à la der
nière branche de salut aurait quelque
chance de succès s'il s'adressait à d'au
tres hommes qu'aux représentants de
gouvernements de proie dont le cœur
est cuirassé contre toute pitié. Suivant
toute probabilité, Marghiloman ne sera
pas pius heureux que le général Ave
resco. La Roumanie est condamnée à
gémir sous la botte d'un vainqueur im
pitoyable. Mais il faut espérer que cette
terrible épreuve ne sera que passagère
et que, dans un avenir prochain, notre
malheureuse alliée sera délivrée de ses
bourreaux.

LES ROUMAINS EVACUENT

LE TERRITOIRE AUSTRO-HONGROIS

Berne, 14 Mars. — Le communiqué autri
chien est ainsi conçu :

Les Roumains viennent d'évacuer la der
nière et étroite bande d'un territoire austro-,
hongrois qu'ils occupaient encore.

Après avoir, pendant trois ans et demi,
supporté le plus lourd fardeau de la guerre
la monarchie esl de nouveau complètement
libre,

Le Danemark aurait reçu
un ultimatum de Berlin

Genève
, 14 Mars. Lt représentant de

l'office des Affaires extérieures a déclaré
au Reichstag que le gouvernement alle
mand avait fait des représentations au
Danemark à la suite desquelles il a envoyé
au gouvernement de Copenhague un ulti
matum exigeant la libération immédiate
4e l'équipage de Z'Igotz-Mendi.

Ils torpillent
un navire-hôpital

Londres, 14 Mars. — Deux torpilles ont
été lancées contre le navire-hôpital Gùild-
ford-Castle. La première le manqua,1mais
la deuxième l'atteignit à la coque. Bien
que gravement endommagé, le navire réus
sit à atteindre le port. Les nombreux ma
lades et blessés qui se trouvaient à bord
furent, transportés à l'hôpital. — (Havas.)

IL FAUT PARTOUT

nous préparer
à soutenir leur choc

On continue à. chercher, bien inutile
ment, des indices de la grande offensive
allemande dans le plus ou inouïs d'intensité
des actions locales qui se déroulent jour
nellement tantôt sur un point tantôt sur un
mitre. Malgré la très évidente, indépen
dance de oes actions les unes des autres,
malgré la faiblesse des effectifs qui pren
nent part à chacune d'elles, qui ne per
mettrait nullement une oénétration quelcon
que au delà des premières tranchées, un
s'ingénie à les rattacher à une idée d'en
semble.

Il faut cependant bien se rendre compte
que partout, sur des fronts,aussi rapprochés
que le sont les nôtres de ceux de l'ennemi,
le commandement local a toujours, d'un
côté comme de l'autre; une initiative en
rapport avec son importance. Un raid, un
coup de main, n'ont pas nécessairement
pour origine un ordre du généralissime, ni
même celui d'un commandant de grande
unité, lîn chef de régiment ou même de ba
taillon dont la troupe est en contact direct
avec l'ennemi, dont les hommes se battent,
par conséquent, agit, dans certaines limites,
sous sa propre responsabilité. On n'attend
pas plus les ordres du haut commandement
pour boùsculer une tranchée ou un abri de
mitrailleuses gênant, que pour tirer un
coup de canon sur une batterie adverse.Une
affaire, même chaude, qui se déroule en
Lorraine, n'a aucune corrélation avec une
autre de même valeur qui a lieu dans les
Flandres. Donc, tant qu'il ne s'agira pas
d'autre chose, nous n'aurons aucune raison
de considérer la grande offensive comme
tendant à s'engager. D'ailleurs, si on veut
bien y faire attention, on constatera que les
coups de main, les raids, les attaques loca
les, sont au inoins autant de notre fait, cha
que jour, que du fait de l'ennemi. Et ce
pendant, nous ne manifestons, quant à pré
sent, aucune intention de grande offensive.

Nous le répétons encore, c'est à l'arriè.-e
des lignes ennemies, aux préparatifs qu'on
y signale, qu'il faut chercher des indica
tions, et non siur le front de combat. On
parle d'un commandementdonné à Falken-
hayn sur le théâtre occidental de la guerre.
De cela, il y a sans doute peu de chose à
inférer, Falkenhayn n'ayant plus rien à faire
sur le front oriental. Il va utiliser ses ta
lents de notre côté. On parle aussi d'une
visite du kaiser sur le front de Belgique,
avec les grands chefs de l'armée ennemie.
C'est une nouvelle à rapprocher d'autres
déjà reçues, à propos de cette partie du
théâtre des opérations. Le choix du front
des Flandres n'aurait rien de surprenant.

Quant à une certitude, nous ne l'aurons
que le jour où le front d'attaque recevra an
choc formidable ; et, dans le doute, notre
devoir est d'être prêts à soutenir ce choc
partout, pour donner à nos armées de ma
nœuvre le temps d'intervenir à propos.

Général BERTHAUT

Activité particulière
de l'artillerie allemande
sur le front des Flandres

(Officiel britannique.) — Mars, soir.
Au cours d'un engagement entre les Aus

traliens et une forte patrouille ennemie
vers le canal d'Ypres à Comines, nous
avons fait la nuit dernière vingt-sept pri
sonniers, en ne subissant que des pertes
légères.

Les Australiens ont, en outre, exécuté
avec succès cette nuit des coups de main
à l'ouest d'Houthen et vers Gaapard, est de
Messines. Ils ont fait, sur ces deux points,
un certain nombre de prisonniers et in
fligé des pertes â l'ennemi.

Activité de l'artillerie allemande au coure
de la journée contre les premières lignes
et lignes arrières sur tout le front de Ver-
mellee au sud d'Armentières. Pendant ce
bombardement, un fort détachement enne
mi tenta, à la faveur d'un nuage de fumée,
de pénétrer dans nos tranchées. Il fut reje
té par le feu des troupes portugaises.

Activité de l'artillerie allemande supé
rieure à la normale aujourd'hui à l'est
d'Ypres.

Le Kaiser et sa bande
vont arriver en Belgique

Londres, 14 Mers. — Les journaux pu
blient un télégramme d'Amsterdam, repro-
ÔMiiSant une information envoyée par un
correspondant de la frontière belge et di
sant que le kaiser, le prince héritier, Hin-
denburg- et Ludendorfi sont attendus à
Bruxelles à la fin de la semaine. De là ils

rendront ensemble sur le front des Flan
dres. On croit que cette visite se rapporte
à l'offensive.

On pense aussi que le kaiser haranguera
la garnison de Bruxelles dimanche pro
chain.

Von Falkenhayn, qui est arrivé récem
ment du Quartier général allemand, pren
dra probablement un commandement im
portant sur le front occidental.

Du matériel de guerre
ramené de Russie
pour le front ouest

Amsterdam, 14 Mars. — Des trains arri
vent tous les jours à Essen chargés de ma
tériel de guerre venant de Russie et qui est
mis en état par les usines Krupp pour être
employé sur le front ouest. «À cet effet, le nombre des ouvriers a été
considérablement augmenté. — (Havas.)
ainsi que des ambulances

autrichiennes et turques
Amsterdam, 14 Mars. — Le correspon

dant du Telegraaf à la frontière annonce
que des ambulances autrichiennes et tur
ques sont arrivées à Cologne et à Dussel-
dorf. e-, lHavas.) '

Contre les raidsde-Gothas.
.Comment se protègent Encore quelques conseils

Dunkerque ou Nancy L1 "

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
.Je viens de passer tour à tour quelques

heures à Dunkerque et à Nancy. Sous la
conduite de guides aussi aimables qu'a
vertis, les maires des deux grandes cités
meurtries, le commandant H. Terquem et
M. G. Simon, j'ai pu me rendre un compte
très exact comment ces deux cités si éprou
vées ont pu, dans la masure des moyens
dont nous disposons, être protégées contre
la canonnade aérienne.

Je vais résumer ici quelques-unes des
observations qui m'ont été présentées, ob
servations qui mériteraient d'être mises en
pratique par le comité de défense aérienne
de Paris.

Protection efficace
Depuis surtout les terribles bombarde

ments d'octobre et novembre derniers, les
escadrilles de chasse ont été doublées et
même triplées : elles fLsanrMit, iin#> Drotec-
tion efficace, singulièrement aidees en la
circonstance par les tirs de oarrage des
batteries antiaériennes. • Disons-Le. MM.
Terquem et G. Simon ont. trouvé auprès de
M. Clemenceau ie plus puissant des au-
puis: Grâce à lui. les batteries.ont été con
sidérablement augmentées, et le maire de
Nancy"me montrait, plans a l'appui, com
ment la protection de la capitale lorraine,
insuffisante hier, et,ait aujourd'hui aussi
efficace que possible. Je n'entrerai pas dans
des détails que la censure couperait impi
toyablement, je le sais ; mais je puis dire
que ces batteries ont le double avantage et
de protéger la ville et de se protéger mu
tuellement. Aussi, il' semble depuis lors que
les gothas ne songent guère à s'aventurer
au milieu de ces tirs de barrage,

Moins de lumières
La lumière, on le sait, est la grande

complioe des pirates boches. Assez long
temps, Dunkerque, Nancy, il y a quelques
semaines seulement, avaient conservé La
nuit venue, un éclairage restreint qui, dès
l'alerte, était immédiatement supprimé.
Mais, malgré tout, si restreint qu'il fût,
un tel éclairage décelait de loin la présence
des deux cités. DunKerque et Nancy de
vaient bientôt en faire la douloureuse ex
périence, douloureuse expérience qui accu
mula des ruines et sema des morts. Dès
lors, l'obscurité la plus complète ne cesse
de régner depuis la tombée de la nuit jus
qu'au lever du jour.

Mais la suppression de toute lumière, si
elle concourt pour beaucoup à la protec
tion de Nancy et de Dunkeirque, n'a pas
paru, malgré tout, suffisante. Ellex peut
gêner fortement Isa venue des oiseaux bo-
che£, mais elle ne peut guère l'empêcher.
Il importe donc de mettre les habitants à
l'abri des bombardements. Et*voici ce qui
a été fait :

A Dunkerque, on a creusé des tranchées
sous les caves, constituant ainsi de vérita
bles chemins de ronde, tout le long de cer
taines rues, tout autour de certainesplaces.
Ce système a donné de bons résultats.

Aménagement des souterrains
A Nancy, la municipalité a procédé au

trement. Un recensement de toutes les ca
ves a été fait par ses soins ; les services
de la voirie ont examiné celles qui parais
saient les plus résistantes. On y a cons
truit des voûtes en plein cintre d'une
largeur de 80 à 90 cent, avec des murs de
70 à 75 cent, d'épaisseur, ce qui, avec les
murailles déjà existantes, donne facile
ment une largeur de 1 m. 50 à 1 m. 75.
Chaque souterrain ainsi aménagé est muni
d'une double entrée, protégée par des
pare-éolats. La voûte construite donne le
maximum de résistance : elle peut, sans
doute, être percée par une de ces formida
bles bombes qui s'abattaient tout récem
ment sur Nancy et qui mesuraient 2 m. 76
de hauteur, pesaient 300 kilos, dont 180
kilos d'explosifs. Mais la voûte ne s'écrou
lera pas : elle sera assez forte pour soute
nir le poids des matériaux de la maison
que l'explosion aura projetée. Et ainsi ceux
qui se seront réfugiés dans cet abri pour
ront facilement être évacués ailleurs, sans
crainte d'être ensevelis sous les décom
bres.

Enfin, là où il n'a pas été possible d'uti
liser les caves, on construit de véritables
casemates bétonnées, élevées de 2 m. à
2 m. 80 au-dessus du sol, munies d'une
double entrée qui est elle-même protégée
par des pare-éclats.

« Et ainsi, comme me le disait M. G. Si
mon, mes concitoyens vont pouvoir — car
tout sei-a achevé dans quelques semaines
— être protégés avec le plus de chances
possibles contre le jet des bombes aérien
nes. »

Voici quelques-unes des observations que
j'ai rapportées de mes visites à Dunkerque
et à Nancy. Il serait souhaitable que la
municipalité de Paris et ceux qui ont la
charge de protéger la capitale s'inspirent
des conseils des hommes qui depuis qua
rante-trois mois ont subi des bombarde
meints sans nombre et qui, par là même,
sont mûris par l'expérience.

au public parisien

Les représentations devront êh*
interrompues m cas a'aler e

On se préoccupe, un peu partout, des
mesures à prendre contre les gothas.

La question des théâtres a été discutée,
hier, c.u ministère de l'Intérieur, Par ta
commission instituée pour la protection de
Paais.

.
— .T'ai vu tout à l'heure M. Pains, nous a

dit M. Escudier, député de Paris, et il
m'a déclaré qu'il avait donné des instruc
tions pour que, dès que l'alerte serait an
noncée dans les salles -de spectacles, une
annonce soit faitê, avec toutes les précau
tions possibles pour éviter la panique ;

qu'on avertisse le public que le théâtre pos
sède des caves ou sous-sols solides, et
qu'on donne, en tout cas, de® indications
sur les abris les plus sûrs est les plus pro
ches du théâtre, concert ou cinéma. »

La commission supérieure des théâtres
s'est réunie, d'autre part, à, 5 h., à la
préfecture de police, sous la présidence de
M. Albert Pavre, sous-secrétaire d'Etat à
l'Intérieur,,pour examinerdifférentes ques
tions relatives aux salles de spectacles en
cas d'alerte.

A la suite de la conférence interminis
térielle, il a été décidé qu'en cas dïalerte
la représentation sera arrêtée dans tous
h>s théâtres afin de permettre aux Speta-
teuirs de se réfugier dans des abris mis à
leur disposition par la direction du théâtre
et situés soit dans l'immeuble même, soit
dans le voisinage.

Une affiche placée à l'entrée du théâtre
avertira le public que la représentation
cessera obligatoirement et' que le specta
cle n£ pourra pas être repris.

Les places ne seront pas remboursées.
Plusieurs autres mesùres ont été arrêtées

qui seront portées à la connaissance du
public.

Le matin avait eu lieu nue réunion des
directeurs des théâtres parisiens sous la
présidence de M. Franck.
'Il s'agissait de discuter les nouvelles

conditions d'exploitation qu'il y a lieu d'en
visager en présence de la répétition des
raids aériens. Aucune décision n'a pu être
prise,parce que certaines questions sont en
core pendantesentre les directeurs de théâ
tre et la commission des abris, à la préfec
ture de police. Un accord n'interviendra
vraisemblablement que dimanche ou lundi.

Ajoutons que, dans les théâtres et con
certs, les spectateurse ne sont pas ténus de
diétposer leurs vêtements au vestiaire et
peuvent toujours les conserver avec eux.

Collez-en sur vos carreaux !

— Moi, monsieur, dès demain, j'en « col-
{le » sur tous mes carreaux !

Voilà ce qu'on-entend maintenant par
tout. Qu'est-ce à dire ? Attend^ï peu,

— Si, Monsieur ! Il faut bombarder Pa
ris... et, d'ailleurs, c'est l'avis de tout !e
monde à Berlin.

— Oui, mais... cioi," Monsieur, '
j'habite

Fribourg l j l

mais sachez qu'il s agit des vitres qui
violent en éclats, dans toute une rue, par
fois dans tout un quartier, quand mie
bombe de gotha tombe dans ces parages.

Evidemment Ja Ville de Paris a fait an
noncer q'elle prendrait à sa charge le rem
placement des vitres cassées par suite
d'un raid d'avions. Mais, en attendant, il
faut trouver un vitrier et payer la casse.
Et c'est cher !

A raison de 9 à 10 francs par vitre —
le prix n'est pas exagéré pour' l'époque —
chaque fenêtre revient facilement à 50 ..ou
60 francs. Et en admettant un minimum de.

•2 fenêtres par loigement, on voit d'ici
,
la

somme que devraient d'ôb ^î«e.r, au moins
avancer, les victimes indirectes des gothas.

Aussi, ne faut-il pas hésiter à prendre
toutes les précautions, même les plus pe
tites.

D'abord, avant de descendre à. la cave,
entrebâillez toutes les fenêtres •des appar
tements. De cette façon, si une explosion
se produit h proximité, la poussée de l'air
n'aura aucune action sur les fenêtres, qui
s'ouvriront d'elles-mêmes.

Quant aux vibrations, un moyen d'une
simplicité enfantine permet. sinon de 1er,
supprimer totalement, tout au mo'Vis de les
atténuer d'une façon sensible. C'est In

moyen des bandes de papier collées le long
des vitres, naturellement, à l'intérieur do
préférence. De cette façon, la surface vi
brante se trouve réduite et les risques de
rupture diminués d'autant.

Déjà, dans certains quartiers de Paris,
nombreux sont les habitants qui ont adopté
la nouvelle mode 1 Sur la rive gauche, bou
levard Saint-Germain, boulevard Saint-Mi
chel notamment, les grandes baies vitrées
s'ornent de losanges, de petites bandes en
papier blanc, vert ou rose, qui, il faut le
reconnaître,ne font pas mauvais effet Cer
tains même ont fait de là fantaisie et ont
découpé leurs bandes de papier en arabes
ques variées, en fleurs, en feuilles. Quant
aux magasins, ils ont suivi lé mouvement-,
et les grandes glaces des vitrines ont main
tenant l'apparence de vastes treillages. Un
peu partout, les vitriers, grimpés sut dea
échelles, collent le papier protecteur, et, il
n'y a pas à en douter, l'exemple sera suivi.

Allons, Parisiens, n'hésitez pas ! Colles
en sur vos carreaux !

Voilez ! pour votre sécurité
et pour celle de vos voisins

Depuis le 4 mars courant, 2.923 contra
ventions ont été relevées contre dés per
sonnes qui's'obstinent il ne pas voiler suffi-.
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samntent les"' lumières de leurs apparte
ments, malgré les dangers auxquels elles
(l'exposent et exposent leurs voisins,

.
En détail, malgré 'les avertissements des

raids de gothas, la police a\ dû dresser en
core 451 contraventions le 12 et 529 Ië 13,
pour ce motif.
N'éteignez pas les becs de gaz!

On s'est plaint que l'éclairage puïblic ne
eoit pas totalement supprimé pendant la
durée des raids, ' et qu'il soit conservé en
partie, dans certains quartiers et. totale
ment supprimé dans d'autres.

A l'Hôtel ue Ville, où nous nous sommes
renseignés sur la question, il nous a été
répondu : 1° que c'était intentionnellement
que l'éclairage public n'était pas totale
ment supprimé ; 2° que l'extinction totale

dans certains quartiers était le fait du pu
blic qui avait tort de se substituer à un
service fonctionnant régulièrement et éta
bli sur des bases sérieuses étudiées et dis
cutées par des compétences.

La consigne eet de réduire, en cas d'a
lerte, l'éclairage au strict minimum, pour
maintenir la circulation tout en répartis
sent les appareils pour que la luminosité
soit aussi uniforme que possible sur toute
la surface de l'agglomération parisienne.

On doit donc laisser allumer un bec de
gaz à lumière bleue et abat-jour aux car
refours, têtes de ponts,, etc.

L'extinction totale est plutôt dangereuse,
car elle fait ressortir en noir Paris, dàns
son entourage d'agglomération ou l'éclai
rage est maintenu. D'autre pairt. comme il
est impossible d'arrêter les chemins de
fer, de'suspendre le marché des Hni les. le
•fonctionnement des abattoirs, etc.. l'extinc
tion complète ne fait que créer des points
de repère précis.

N'éteignez donc pas les be*cs de gaz, les
(services de la Ville et les. gardiens de la
paix s'en chargeront Us connaissent ceux
qui doivent rester allumés.

La lumière des pompiers
On n'a pas été sans remarquer, lors des

derniers raids, le danger que présentaient
les très fortes lampes à acétylène dont se
servaient nos braives pompiers pour rem
plir leur aevoir dans les maisons touchées
par les bomoes. La lumière extraordinai-
rement vive qui en jaillit fournit aux go-
tihas un point de repère, dont jamais d'ail
leurs ils ne manquent d'abuser. Ne serait-il
pas possible de substituer à cet éclairage
îun procédé qui ne fournît pas aux oiseaux
meurtriers une proie par trop -aisée ? Et
un ou plusieurs projecteurs automobiles à
lumière bleue ne dormeraient-ils pas jme
Clarté suffisante ?

13e toutes façons, le public a tout intérêt
& ne pas assister, du moins en cour® de
raid, aux travaiux des pompiers dont les
iSamp&s sont, pour la foule qui les entoure,
Œie menace constante.

Ce que disent les conducteurs
de taxis

Au sujet 'le la décision qui a été prise
STtaerttoe la circulation des taxis pendant
la durée du raid et l'engagement donné
aux chauffeuins et cochers de gagner le plus
proahie abri, M. Gmch.ard, seortétai-re du
syndicat des cochers-chauffeurs,nous a (dé
claré :

« Nous approuvons pleinement l'interdic
tion de la circulation des taxis pendant l'a
lerte, mais nous craignons pour les chauf
feurs quelques desagreaMes surprises. Tandis
que celui-ci sera réfugié dans un abri quel
conque, eue deviendra sa voiture ? Il .peut,
évidemment, créer la panne, mais les voleurs
sont'si'adroits |-et pour les voitures attelées le
premier pickpocket venu pourra fouetter le
cheval et s'improviser cocher. Si chauffeurs
«t. cochers, au lieu de se mettre à l'abri, ten
tent de .regagner leur dépôt et qu'ils soient
blessés en cours de rouie, setont-ils consi
dérés comme victimes d'un accident en cours
de travail ? *

» *11 y à là -quelques points "à, préciser pour
rassurer tout le monde. »

Des soldats garderont
les principaux abris

-Depuis hier soir la place de Paris four
nit des militaires pour coopérer,aux abords
de certains abris, au service d'ordre ; ain
si, les 9tations-a±>ris et les principales ga
res du Métro et d;i Nord-Sud ont été gar
dées soit tpar des gardiens de la. paix, soit
par des gajrdes municipaux, soit par desmilitaires!

Défiez-vous des listes
des points de chute

On distribue actuellement dans Paris des
listes des points de chute de bombes et des
Messés des derniers bombardements.

Le public est mis en garde contre les ren-
seii<gniemeints inexacts et alarmants donnés
par ces listels qui n'ont aucun caractère
authentique et sur l'origine suspecta des
quelles il ne peut y avoir de doutes.

Le nombre des victimes a été très exacte
ment indiqué pair les communiqués offi
ciels.

Le cadavre de Mme Masset
lies ipompiers, continuant les travaux de

déblaiement, ont retiré, hier, des décom
bres de l'immeuble dans lequel notre con
frère de l'agence Ha.vas, M. Jean Masset
et sa mère trouvèrent la .mort, le cadav-rè
id'uoe femme que l'on croit être celui de
(Mme Masset Le corps a été transporté à
la Morgue, où il ne tardera pas à être
Identifié.

7Les obsèques de deux infirmières
Parmi les victimes du dernier raid, deux

infirmières d'un hôpital ont trouvé la mort
aux chevets de leurs malades. Le bureau
jsyndical du personnel non gradé des hôpi
taux,désirant participer dignement aux ob
sèques de ces victimes du devoir, a adressé,
euu directeur général de l'Assistance publi-
qrae une demande de permission pour per
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mettre à tous les membres du conseil d'y
assister, ainsi qu'une délégation du person
nel hospitalier, à raison de deux membres
par établissement.
Une interpellation sur les moyens

de défense de Paris
M. Mayér&s, député dé la Seine, vient

d'informer M. Clemenceau qu'il l'interpel
lera prochainement au suijet des déclara
tions qu'il a faites mardi dernier à la
délégation du groupe des députés de la
Seine sur lés moyens de défense dé Paris.

Les remerciements de Paris

aux courageuses téléphonistes

M. Amiard, président de la commission
des P. T. T. de la Chambre, député de
Seine-et-Oise, a adressé à M. Clémentel,
ministre du Commerce et des Postes, une
lettre dans laquelle la commission qu'il
préside reconnaît le dévouement et l'admi-
nable tenue des hommes et dames employés
dans ses services au cours des derniers
raids des avions ennemis.

Il lui dit que la commission considère
que des lettres de félicitations individuel
les devraient etre adressées à chacun, à
chacune de ces courageux et courageuses
fonctionnaires et que mention devrait en
être portée à leur dossier.

AT Amiard s exprimait ainsi au nom de
la Ch&mbre tout entière.

Ori petit ajouter qu'il n'a fait qu'inter
préter le sentiment de toute la population
parisienne, qui a été particulièrement, tou
chée du dévouement et de la braivoure dé-
plovée ces derniers soirs par les « demoi
selles du téléphone. »

Lorsque avant la guerre,un rëvuiste était
à court d'inspiration, il ne manquait ja
mais de dauber sur les défaillances du ser
vice téléphonique. Et, brodant sui1 ce thè
me usé, il était certain du plus grand suc
cès, en raison de l'ignorance dans laquelle
étaient le public et lui-même des difficultés
inhérentes au bon fonctionnementd'une
organisation aussi complexe.

Mais les demoiselles du téléphone se sont
bien vengées, et avec quelle élégahee ! Et
tout. Paris, pour elles, depuis le dernier
raid, a les yeux de Ohimène pour Rodrigue
ou plutôt de Rodrigue pour Ghimène.

C'est qu'elles ont été vraiment crânes,
nos petites fonctionnaires, tous ces soirs de
raids : crânes, sans forfanterie, sans mots
historiques, en toute simple élégance. À
i'avani-demier raid, l'alerte n° 1 fut don
née immédiatement aviant que l'équipe de
jour passât son service à l'équipe de nuit.

Ï1 eut été normal que la transmission des
consignes passée, celle des deux équipes
qui n'était plus de service se retirât et allât
se réfugier dans les sous-sols : aucune de
ces dames n'y songea une minute. Et tou
tes se mirent à la disposition de leurs
collègues de nuit dont le service se
trouva de la sorte extrêmement accéléré,
d'autantque leur nombre est en tetaps nor
mal inférieur du double à celui de leurs
collègues de jour.

De traits saillants de courage, il n'y en
èut .pas : toutes-égalementfurent héroïque
ment simples, maniant leurs jacks et ré
pondant aux appels avec le même calme
qu'aux heures les moins chargées de la mâ
tinée.

Et pourtant la protection du Central est
nulle. Construit en ciment armé, le Cen
tral a une toiture en terrasse, bouclier
bien peu efficace contre une torpille de cin
quante kilos tombant de deux mille mètres
et dont la première visite eût été pour là
salle de transmission située directement
sous le toit. Le premier soin d-e l'adminis
tration, d'ailleurs, a été d'installer sur la
terrasse plusieurs rangées de sacà de terre
qui renforceront considérablement la pro
tection actuelle, si tant est qu'elle mérite le
nom de protection.

Au surplus d'autres mesures sont envisa
gées, dont la plupart tendraient à la sup-'
pression, au cours du raid, des communi
cations privées. Seules, les communication»
officielles et la transmission des consignes
diverses seraient effectuées. Pareil résultat
serait obtenu, soit par 1 installation dans
les caves des appareils néceéssaires a ce
genre de communications,soit par le main-
lien dans les actuelles salles de travail des
cinq ou six téléphonistes affe ues i cette
•besogne. Evidemment, un certain mécon
tentement est à prévoir : mais la vie hu
maine ne mérite-t-elle pas que le public
consente fi certains sacrifices ?

Mais qu'elles soient en nombre réduit ou
au complet, les petites demoiselles du télé
phone ne cesseront jamais d'être inférieu
res à elles-mêmes ou plutôt d'être inférieu
res à tout l'ensemble des P. T. T. Se rap-
pelle-t-on que l'administration compte 2.500
morts au champ d'honneur, et des Légions
d'honneur, des médailles militaires, des ci
tations par milliers ?

Et où les hommes sont héroïques, les
femmes sont toujours admirables. Nos té
léphonistes parisiennes sont les dignes pe
tites sœurs de cette vieille receveuse des
postes, qui, au début de la campagne,
voyant des uhlans entrer dans son bureau,
eut ce mot grandiose dans sa simplicité :

« Pardon ! messieurs, le public n'entre pasici ! » Et quand viendront les gothas, il
en sera comme pour les uhlans : les demoi
selles du téléphone ne voudront pas savoir
s'ils sont ou non arrivés. Elles resteront
à leur poste, en bonnes petites Françaises,
en braves Parisiennes.

ASSURANCES AÉRIENNES

S'adresser pour un an au « LLQYD DE
FRANGE » ,

c'est s'assurercontre deux ris
ques à la fois :

Le risque de bombardement d'abord ;
Le risque de la hausse vraisemblable des

primes en cas de raids fréquents.
S'adr. : 39, rue Cambon (service spécial),

A LA CHAMBRE
Pour la réhabilitation

des condamnés militaires

La Chambre avait à se prononcer, hier,
sur une proposition de M. Paul-Meunier
tendant à faciliter la réhabilitation des
condamnés militaires. Mais, dès la discus
sion ouverte, M. Ignace, sous-secrétaire
d'État à la justice militaire, a demandé le
renvoi à la commission de législation civile
et criminelle, et cela pour les raisons sui
vantes :

— La Chambre a voté une loi aux termes de
laquelle la réliabilitation de droit est accordée
aux militaires condamnés, cités â l'ordre.

Une Cour d'aippel a cru devoir exiger, com
me condition de la réhabilitation, en pareil
cas, l'exécution de la peine.

Pour couper court à toute difficulté, nous
avons eu recours à la procédure de la grâce
aussitôt la citation acquise.

Mais l'exigence de la Cour d'appel en question nous paraît être une erreur de jurispru
dence. Nous avons saisi la Cour de cassation
et nous espérons qu'à très bref délai la ju
risprudence sera redressée.

Si la jurisprudence actuelle était mainte
nue, nous déposerions un projet de loi pourfixer, sans doute possible, la volonté du lé
gislateur. (Très bien, très bien.)

La proposition Paul-Meunier a été ren
voyée à la commission par 363 voix contre
143,

La régime de l'alcooî
La Chambré, qui avait clos dans sa pré

cédente séance la discussion générale du
projet relatif au régime <le i'alcool, a com
mencé ensuite l'examen de l'article 1er

,
qui

dit en substance :
A partir d'une date qui sera fixée par dé

cret, l'Etat aura le monopole de l'àchat àl'intérieur, de l'importation et de la vente des
alcools d'industrie.

Mais auparavant, elle a eu à statuer sur
un contre-projet de M. Siegfried disant
que, pendant la guerre, la vente de tout
alcool titrant plus de 18 degrés est inter
dite.

Ce contre-projet a été écarté par 442 voix
contre 43.

Une proposition analogue de M. Ernest
Lafont n'a pas ëji plus de succès. Après
quoi, la suite de la discussion a été ajour
née.

L'extension des Villes
Au début, M. Nail, garde des Sceaux, apromis d'insister auprès du Sénat pour que

celui-ci adopte rapidement le projet voté
par là Chambre le itr juin 19l5 sur les
plans d'extension et l'aménagement des
villes. Une proposition de résoluMon en ce
sens, déposée par M. Paul Constans, a été
adoptée à mains levées.

Cet après-midi doit venir l'interpellation
de M., Ernest Lafont sur les incidents de
Saint-Étienne. té gouvernement est prêt
à répondre, mais on croit que M. Ernest
Laffont demandera l'ajournement en rai
son de l'afcsence de M. Clemenceau.

.A.vant la Haute-Cour
La commission de la Cour de justice, sousla présidence de M. Monis, a entendu hier M.

le capitaine Ybarnégarav, député des Basses-Pyrénées, et le soldat Damiron.

PROPOS D'ACTUALITE
A quoi bon une loi ?...

On vient encore de déposer à la Chambre ua
projet de loi contre le trafic des marchands de
billets de théâtre. C'est un petit exercice auquel
nos législateurs se livrent à chaque législature.
On en avait déposé ur. le 6 février iyo8; on tn
avait déposé un autre aj mois de mars 1913. lis
furent renvoyés à des commissions qui les enterrèrent bien proprement et on n'en entendit
pàus parier.

Il y a donc de fortes chances pour qu'il ensoit de même de celui-ci et pour que les mar
chands de billets continuent leur petit commer
ce sans être inquiétés par personne.

Ces quelques douzaines de parasites, qui vivent
aux dépens du public amateur de spectacles, sem
blent, eh effet, jouir d'un pouvoir occulte auquel
rien ne résiste. Tous les directeurs de théâtre
qui sont entrés en lutte contre eux ont été obli
gés de capituler ; tous les projets de loi déposés
su Parlement pour faire cesser leur trafic nént
jamais vu le jour. Explique qùi pourra ce pou
voir mystérieux. Je ne me charge pas de le
faire.

Au surplus, je, ne vois pas très bien l'utilité
d'une loi spéciale contre les marchands de bil
lets. Si l'on voulait vraiment supprimer leur ex-
p!oitation

%
rien ne serait plus facile. Pas besoin

de loi. L'application des ordonnances de police
sur le racolage suffirait amplement. Nous en
avons deux qui remplissent le but :

l'une dui'r septembre 1898, l'autre du 10 août iqoS
.

i a
première, en son article 202, interdit !e raco
lage expressémentet sans exception. Vous voyez
que le trafic des marchands de billets tombe
sous ses coups.

Mais
« les hirondelles du succès », comme on

les appelle dans le monde des théâtres, ne s'en
inquiètent guère. Le marchand de billets racole
sans vergogne et revend librement les places
'avec des majorations de 50 à 80 %

Et cela se passe sous l'oeil de l'a police, je di
rai même sous son oeil bienveillant et protec
teur.

Dernièrement, en effet, comme un de ces in
dustriels du pavé m'offrait ses services à la
porte d'un théâtre du boulevard, je m'avisai de
lui faire remarquer qu'il faisait un métier inter
dit par la loi.

L'homme eut ùr. sourire indulgent pour ma
naïveté.

— Oh '! monsieur, dit-il, la loi, vous savez,
nous autres, on s'en f... Nous avons la permis
sion du commissariat.

Jean Lseoqi.

Garros et Marchai
reçus au Sénat

Hier après-midi a eu lieu, dans la s&lle
de Brosse, au Sénat, sous la présidence
de M. J.-L. Dumesnil, sous-secrétaired'Etat
à l'Aéronautiquemilitaire, la réception des
deux aviateurs Garros et Marohâ.l par les
commissaires parlementaires de l'aviation '
du Sénat et de la Chambre.

M. Antonin Dubost, président du Sénat,
avait à sa droite M. Garros père et Mme
Marchai. Plusieurs représentants des pays
alliés 'assistaient également à la séance.

M. J.-L. Dumesnil a pris le premier la
parole et a adressé les félicitations du gou
vernement aux deux aviateurs. M. d'Ks-
tournelles de Constant s'est fait, après lui,
l'interprète du sentiment national.

M. Millevoye, au nom de l'union sacrée,
a salué Garros et Marchai, dont les acfo3
valent mieux, dit-il, que tous les discours.
M. J.-L. Dumesnil, à la fin de la céré
monie, à répété que les Allemands avaient.
en face d'eux la race française qui veut
vaincre, dont on pourra démolir les mai
sons, tuer les hommes, mais dont on ne
pourra détruire le moral. Un lunch a ter
miné la cérémonie.

La hausse Illicite
sur les marchandises
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La 9e chambre de la Cour, présidée par
M. de Vallès, vient de rendre en matière de
spéculation illicite un arrêt particulière
ment important.

La plupart das marchands de charbons

.
qui ont été frappés de peines sévères d'em
prisonnement par le tribunal correctionnel
pour hausse illicite se sont pourvus devant
lâ Cour d'appel. L'arrêt rendp hier par M.
le président de Vallès fixé à ce sujet la ju
risprudence. En i'espèce, il s'agissait de
M. Maistriaux, condamné à 4 mois de pri
son et 5.000 francs d'amende pour avoir
vendu 190 à 235 francs la tonne le charbon
achetée par lui à 80 francs.

Par l'organe de M6 Lœvel, il soutenait
devant la Cour que la loi du 20 avril 1916
réprimant la spéculation -illicite, lui avait
été appliquée à tort comme iie pouvant pu
nir que la hausse provoquée par l'accapa
rement ou sa tentative. Sur réquisitoire de
M. l'-avocat général Gail, la Cour à rendu
un arrêt dont nous extrayons les princi
paux considérants suivants ;

En droit, considérant que c'est à tort qu'on
a soutenu que l'article 10 de la loi du 20 avril
1916 avait modifié les. articles 419 et 420 du
Code pénal ; que la loi nouvelle n'a ni abrogé
ni modifié le texte du Code ; que le délit
prévu par ces articles subsiste donc, mais
qu'elle a créé un dédit nouveau : le délit de
spéculation illicite, qui offre, avec l'infrac
tion prévue au Code pénal, des analogies et
des différences importantes à signaler pour
préciser la portée du texte répressif.

...Que c'est ainsi que, pour déterminer l'in
fraction nouvelle, les auteurs de la loi de
1916, tout en conservant les dispositions et la
forme même de l'article 419 du Code pénal,
supprimèrent un des éléments constitutifs du
délit, à savoir l'emploi d'un procédé dolosif :
que le texte de l'article 10 de la loi du 2v
avril 1916, calqué sur l'article 419 du Code
pénal, le dit nettement par ces mots : « mê
me sans emploi de moyens frauduleux ».

...Que deux considérations expliquent cette
législation : la loi de 1916 est une loi d'excep
tion, qu'elle n'a qu'une période d'application
limitée : la durée des hostilités et les trois
mois qui suivront.

Pour ces motifs, élève la peine à six mois
de prison et maintient les 5.000 francs
d'amende.

Le mariage çar procuration
Le Sénat a adopté, après déclaration

d^rgence.le projet de loi complétant et mo
difiant la loi du 19 août 1915 qui a étendu
aux militaires et aux marins prisonniers
de guerre les dispositions de la loi du 4
avril 1915 sur le mariage par procuration
des marins et militaires présents sous les
drapeaux.

Le Sénat a adopté également la proposi
tion de loi tendant à modifier l'article 9
de l,a loi du 17 août 1915 assurant la juste
répartition et une meilleure utilisation
des hommes mobilisés ou mobilisables.

— " "S" O HBi 1E CHOS
LES FAUSSES NOUVELLES

DE LA GRANDE GUERRE
Le Docteur Lupien Graux a eu la patience et

l'heureuse inspiration de recueillir, jour par jou.v
pour la plus grands joie des historiens, les ru
meurs, les potins, tout ce qui inquiète un jour et
est oublié le lendemain, tout ce qui forme et
déforme l'opinion, créant l'angoisse ou la confian
ce en dehors des sources d'informations offi
cielles.

Etonnant bouquet d'anecdotes, amusant comme
un roman, ce livre est publié à l'Edition Fran
çaise Illustrée, 30, rue de Provence, Paris (Fran
co 6 fr. net) en toutes librairies.

wvNotre allié, le Brésil, a été honoré et fêté,
hier, par une grande manifestation qui a eu lieu
ù la Scrbonne. Tour à tour, le ministre du Brésil,
M. de Magalhaës, MM. Chaumet, Paul Adam et
Barrés ont évoqué l'histoire de la grande Républi
que sud-américaine, éprise de liberté et qui fait la
guerre à nos côtés pour défendre les principes de
la civilisation. Des poèmes brésiliens ont été lus
par Mme Marthe Mellot et la musique du 2-50®
territorial s'est fait entendre.

wv
Un grand nombre de journalistes de Paris et

des départements viennent de se réunir en as
semblée générale et o:it constitué le Syndicat des
Journalistes dont le siège provisoire est rue de
Châteaudun, 52. Les statuts du nouveau groupe
ment, dont le conseil d'administration est com
posé de vingt et un membres, en font nettement
ressortir le double but : la défense et la disci
pline professionnelles.

Loulou, enfant terrible

Samedi soif, en rentrant de l'atelier,
Choute a trouvé sa mère dans le coup de feu
des préparatifs du lendemain. Ce dimanche
marque un grand jour dans les annales dé
sa famille.

Honoré Cordier, le père, mobilisé comme
G.. V. C. à quelques lieues de 'Pario, s'est
trouvé nez à nez avec sa sœur Hortense
qu'il n'avait pas vue depuis vingt ans.

Riche et veuve, Hortense s'était fixée à
Framboisis-Fontaine dans une de ses plus
belles propriétés. Un jour qu'elle attendait
le passage da train, à la halte de Framboisis,
àfi.. que son auto pût traverser la voie sans
danger, elle reconnut son frère, l'arme au
bras.

Très émue, Hortense se jeta dans les bras
du O* V. C. ahuri. Il y eut une étreinte, des
flots do mutuelles questions et une invitation
à déjeuner fut convenue pour le dimanche
suivant.

Devant ses trois enfants, prodigieusement
intéressés, Honoré avait narré la ri contre
à sa femme, concluant avec un gros rire :

— Je ne la reconnaissais pas, figure-toi!
Une vraie dondon, large comme une futaille,
mais d'un calé!... Pense qu'elle a chevaux,
voitures, auto, que sais-je?... Elle est cou
sue d'or !

— Je parie qu'elle en a jusque dans ! a
bouche !...

D'un rire Rûté, qui découvre ses canines
intactes, Choute a souligné cette phrase
d'un mot cruel que sa mère s'empresse de
blâmer. Tout en empesant les cols marins
dont sa progéniture masculin© doit s'embel
lir, Mme Cordier fait pour l'avenir de ses
trois enfants des rêves inouïs dont la magni
ficence le dispute à l'inVraio^mbiable. Sans
enfants, sans mari, très riche et déjà âgee,
Hortense devait' certainement avoir soif
d'affection. Le joli sourire de Choute,et la
grâce triomphante de ses quinze printemps
peuvent l'intéresser.

La sage conduite de Toto, —- sept ans, —
possède aussi des chances dë succès. Quant
au turbulent Loulou, qui aura cinq ans à !a
Noël, insupportable comme on déplore de le
reconnaître, il est éliminé...

Rond comme une pomme, les joues en
fleur, avec — sous deux escarboucles — un
petit nez drôlichon, l'enfant ne perd pas une
syllabe de ce que laisse tomber la bouche
maternelle en proie aux chimères dorées..
Soudain, serrant les poings, il glapit :

— Oui, je le dirai à la grosse dame qu'est
folle!... je le dirai que c'est pas vrai que
je remue toujours, que je casse tout et qu'on
ne veut pas qu'elle m'aime, na !

Inévitable et sonore, une gifle choit. Cris.
Larmes. Tumulte. Otant la pipe de sa bou
che, le père, en philosophe qui en a vu d'au
tres, constate :

— S'il se tient de cette façon-là chez ma
sœur, ce sera un joli fiasco 1

\\\
Mme Falandart, un: vieille belle, teinte

et fardée, qui pare son automne de nuan
ces aussi variées qu'extravagantes, a reçu
sa famille de la façon la plus démonstrative".
Elle a envoyé l'auto la chercher à la gare :
elle l'accable de prévenances et l'étourdit
de compliments. Choute a été jugée ravis
sante. Toto s'est vu décerner l'épithète de.

« trésor adoré » et Loulou fut qualifié
d'« amour incomparable ». Contre toute at
tente, c'est a ce dernier que vont les préfé
rences de la tante. Elle l'a fait placer à^table,
à côté d'elle. Elle ne cesse de célébrer sa
gentillesse et sa bonne mine :

— Que vous êtes donc heureux ! Un,en
fant pareil vaut mieux qu'une fortune ! Que-
ne donnerais-je pour en avoir un pareil ?
Embrasse ta tante, mon trognon, ma minia
ture, mon bonbon rose, mon astre !

— Nous avons eu tout de même bigre
ment raison de l'emmener ! reconnaît in-
petto l'ambitieuse épouse d'Honoré.

Maintenant, c'est le tour du propriétaire.
A la queue-leu-îeu, Hortense et Loulou ou
vrant la marche, on admire, on s'exclame,
01; s'extasie... La pièce d'eau avec ses pois
sons rouges, la volière et ses oiseaux bigar
rés, la serre et ses fieurs, le verger, le pota
ger suscitent un enthousiasme croissant. Le
poulailler déchaîne un concert d'éloges. Sou
dain, Loulou a ouvert une porte et, sautant
<le joie, il s'écrie

:

— Chic 1 V'ià les dadas !... Je vais grim
per dessus !

C'est l'écurie où, très calmes, les bêtes
mâchent avec tranquillité le foin suspendu
au mur. Délibérément, le gosse inspecte

:

— C'est-y une échelle, ça qu'est posé en
travers pour que les dadas y mangent après?

— Non, mon coco, renseigne la tante
amusée, c'est un râtelier ?

— Ah !... c'est drôle. En quoi c'est-y ?

— Mais en bois, mon mignon ?
Un temps. Loulou réfléchit.
— En bois !... Il sont donc pauvres, tes

chevaux ?
— Pauvres ? Pourquoi ça ?

— Parce que, repart Loulou, imperturba
ble et logique, tu dis qu'ils en ont un en
bois. Comme Choute a raconté que t'en
avais un autre tout doré dans la bouche, \v
pourrais pas leur prêter, des fois ?...

Charles-Etienne.

M. TURMEL
reçoit de nombreuX'démentïs

M. Tùrmel a continué hier à répondra
aux questions que lui a posées le capuain#
Mian<gùn-Bocquet relativement au mardis
de mulets qu'il prétend avoir passé en 1916
en Espagne'poux le compte de l'Italie. Son
contractant en Italie fut, d'après lui, la
comte de Délia Torre, vice-président da
club aéronautique de Home. Celui-ci a ré
pondu par commission rogatoire que* le dé
puté de Guingtamp ne disait pas la vérité.
Par deux fois, M. Délia Torre eut- des en
tretiens a*vec M. Turmel au sujet de li
vraisons de charbon et de bœufs abyssins,
affaires qui n'aiboutirentpas, mais de mu
lets il n'en fut jamais .question et il n'eut
à lui verser par conséquent aucune som
me. M. Turmel ayant donné des précisions
comme celle-ci que le contrat avait é'é
passé à Modane dans'un hôtel, des vérifi
cations furent faites et tournèrent à la
confusion de l'inculpé. Cependant, hier,
celui-ci ne s'est pas trop iroublé devant
ces démentis accumulés. Il a répondu que
les livres dihôtel étaient mal tenus, ce à
quoi le comte Délia Torre avait répondu
par avance- en indiquant qu'à l'époque

•fixée par M. Turmel il n'avait pas quitté
Rome. Enfin, le député de Guingamp a dé
claré que si on ne trouvait pas le nom à
Rome du comte Délia Torre comme four
nisseur de mulets, c'est qu'il s'était servi
dans cette transaction de personnes inter
posées.

Les autres instructions
M. Joseph CaillaUx a été amené hier

après-midi au Palais et. a été interrogé par
le capitaine Bouchardon, au sujet des dé
positions récemment reçues de l'amiral de
Saint-Pair et du commandant Noblemaire,
nos attachés naval et militaire en 1910 à
l'ambassade de France à Rome.

Le capitaine Bouchardona interrogé hier
matin M. Leymarie en présence de son avo
cat, M" Guillain. L'officier rapporteur
lui a résumé les raisons de son inculpation
de complicité de commerce avec l'ennemi,
pour avoir facilité à Duval ses voyages en
Suisse et lui avoir restitué le chèque da
125.000 francs qui avait été saisi par l'auto
rité militaire.

M. Leymarie a expliqué les raisons qui
l'avaient fait agir, lesquelles, a-t-il ajouté,
lui semblent justifier sa conduite. Il a eu
connaissance ensuite du rapport de M.
Rousseau, expert-comptable, sur sa. situa*,
tion de fortune et s'est déclaré d'accord
avec lui.

Dans la même affaire du Bonnet Rouge,
le lieutenant Bondoux a reçu, dans l'après-
midi, les déclarations du capitaine La-
doux et du capitaine Charles Bessières,
chef du contrôle postal à la gare de Belle-
garde; lequel était présent quond on saisit
sur Duiva: le chèque de 125.000 francs, que
celui-ei venait de toucher en Suisse. Les
deux témoins ont chacun, de leur côté,
expliqué quel avait été leur rôle dams cette
opération.

Les fraudes fiscales au Sénat

Le Sénat a abordé hier la discussion du
projet de loi relatif aux fraudes fiscales.

M. Guillier, rapporteur, a la parole dans
la discussion générale.

Les articles donnent lieu à une longue
discussion juridiqiue. M. Klotz, ministre des
Finances, demande au Sénat de reprendre
le texte voté par la Qhamibre relatif a-ux
revendications à des successions, legs et
donations.

Malgré l'instance de M. Klotz, le Sénat
repousse le premier paragraphe de l'arti
cle 29 du texte de la Chambre et s'ajourne
à aujourd'hui.

La Nation fait la Guerre

La Nation fait la guerre. Au son de cettS
phrase, vibrant comme un appel de' clai
ron, l'énergie de tout un peuple s'est ten
due. La Nation fait la guerre. En peu da
mots, plus de pensées, plus d'arguments
qiie dans le plus long des programmes. Et
plus de volonté aussi, de cette volonté da
vaincre, que, tôt ou tard, l'ennemi devra
subir.

De tout son cœur et de toutes ses forces
la Nation fait la guerre. Jour et nuit, à
l'arrière comme à l'avant, elle mène le
combat, sans défaillances. Un peuple qui
est attaqué doit se défendre. Ainsi le veut
la loi de la vie.

Un pays ne peut, sans argent, faire la
guerre. Chaque mois des milliards sont né
cessaires. On nous y aide ; mais la dé
pense est si forte, si forte qu'elle déconcerte
parfois. Qu'y faire ? ta Nation fait,la guer
re. Peut-on, sans courir à la pire des rui
nes, ne pas l'aider ?

Les Bons de la Défense Nationale offrent
à tous le moyen de lui consentir cette aide.

Ces Bons, émis par l'Etat français,
exempts d'impôts, au taux de 5 %, si "leur
échéance est de six mois ou d'un an, peuvent s'acquérir partout, sans formalité et
sans frais.

Remboursablesà date fixe, ils sont r< noiï^velables à volonté.
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vait trouvée dans un lit qui n'était plus uaignoble grabat.

Oui, il se prenait pour cette pauvre enfant d'un sentiment fait à la fois d'unaj
immense compassion et d'une sorte ci&
remords.

Il avait vu le docteur.
Celui-ci ne lui avait rien caché, 5 IuL
La malheureuse était perdue.
Avec beaucoup de sôins... beaucoup ds

repos d'esprit... un peu de joie... on 'aprolongerait... six mois... un an peut-être...
Mais c'était tout.
Et Pierre se disait :
— De tout cela n'ai-je pas aussi mapart de responsabilité?... Et puis-je oublier

le tort que j'ai fait à. Revilîout en gai>dant le silence sur le secret que l'ai surpris ?...
...Il faut donc que, par moi, cette malade

ait, dans le repos de son esprit, dane lasécurité du lendemain.... dans l'espoir da
la guérison une mort qui soit un sommeil sans souffrance et sans frayeur.!.

Et voilà pourquoi on le 'ovait souvent
dans cette chambre où, chaque fois, péné
trait avec lui quelque modeste recherche...
quelque humble confort qui faisaient jo'n-
clre à la nauvre petite des mains exta
siées... et lui mettaient du ravissement
dans l'âme...

FEUILLETON du Petit Journal du 15 Mars 1918
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III. — Rose ReviHcul
Le lendemain matin, quand Pierre rëpâ-

rut à l'usine", c'est Revilîout qu'il trouva en
faction devant sa porte.

— Eh bien ? ,-

— Le médecin est venu,monsieur Fabert.
— Qu'a-t-il dit ?

— Ah ! qu'elle était bien malaxé...

— Mais encore ?

— j£h bien, voilà. Il a dit aussi qu'avec
des «oins, du repos... des bons remèdes...
pas d'ennuis surtout... il y aurait peut-être
moyen de faire -patientpr le mal.

— Vous voyez... c'est déjà mieux que
ceux de l'hôpital...

— Pour sûr ! Et ça donne un peu de cou
rage. Ah ! monsieur Fabert... si, à force de
la soigner, on arrivait à la remettre sur
fies pieds !... Vous'" auriez fait revenir la
chance !

— Et Rose est déjà dans votre nouveau
logement ï

H C.ipyrifmt ta the tmiteâ States of America, ty
Paul Pertnny

Tous droits <!e reproduetlor: traduction et adap
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— Pour sûr ! J'ai fait comme vousaviez dit... d'autant que le médecin avait
répété la même chose.

...Alors, rie, rac, je me suis arrangé avecle propriétaire. Quand on a l'argent enmain, ça ne traîne pas. J'ai payé le premier mois d'avance... ot un quart d'heure
après, je commençais à emménager.

...Elle est superbe, la chambre de la petite... il y a une cheminée, comme je vousai dit. Le ^médecin prétend qu'il n'y a rien
de tel poulr renouveler l'air...

...Deux camarades m'ont donné un coupde main pour descendre la petite... Ça a
encore mieux été que je n'aurais supposé...
Croiriez-vous, monsieur Fabert, qu'elle
n'avait qu'un souci...

— Lequel donc ?

— Qu'on n'abîme pas les roses qui trem
paient dans la cruche. Elles n'y font plus,
parce que j'avais besoin de la cruche à
eau... Mais je me suis lancé.

...J'ai acheté chez l'épicière un vase qui
m'a coûté treize sous... Il est sur la che
minée, avec le bouquet... C'est joli à voir.

...Et puis le médecin m'a envoyé prendre
chez le pharmacien une drogue... Attendez
donc... un nom de "plante...

— De la digitale, pe*ut-être.
— Tout juste. C'est ça... c'est bien ça...

Vous êtes instruit sur toutes ces affaires-là,
monsieur Fabert.

. — Elle lui a fait du bien ?

— On dirait... La pauvre petite a un peu
dormi cette nuit... r lle n'a pas étouffé
comme les autres foie... elle était gaie, ce
matin... '

;
...Croiriez-vous

• qu'elle voulait que je 'i

lui donne, sur son lit, ses affaires de fleu
riste ? Moi je lui ai dit : — Quand le mé
decin aura permis.

...Alors, elle m'a demandé une petite
rose blanche qui pendait au bord de son
bouquet., et'je l'ai laissée comme çâ.

...Elle a son lait, sur la table, à côté
d'elle... Tout à l'heure elle lè prendra...
avec une autre drogue qu'elle doit boire
aussi...

...Et je suis vite venu nrendre ma'Consi
gne, monsieur Fabert... Ah 1 plus con
tent qu'hier, allez 1

Les larmes lui venaient encore aux
yeux.

— Voyons..-, voyons... Est-ce quand l'es
poir renaît qu'on devient nerveux comme
ça ? Vous allez d'abord nettoyer, ici. C'est
plein de poussière.

— Bien, monsieur Fabert.
— Sans rien tbucher aux papiers qui

sont sur la table.
— J'entends... J'entends. Et quand j 'au

rai fini ce petit travail ?

— Eh bien, je vous trouverai autre cho
se. Ce n'est pas la besogne qui vous man
quera.

— Jamais il n'y en aura assez, monsieur
Fabert.

C'est ainsi que Jean Revilîout entra
dans la vie de Pierre.

Les travaux d'installation de l'usine
touchaient à leur fin.

Maintenant, on commençait à rassem
bler le personnel d'ouvriers avec lequel on
allait créer une nouvelle industrie.

Les fonctions de celui aue Pierre n'ap

pelait déjà plus que « Jean » ressemblaient
ide moins en moins à une sinécure. j

Cet homme lourd d'allure, morose d'as
pect, avait des façons de chien de garde
qui ne déplaisaient pas, — loin do là, — au
jeune ingénieur dont l'intention avait été
d'en faire une sorte de garçon de bureau,
militairement exact et intraitable sur la
consigne donnée.

Il était encore plus intelligent que Pierre
ne l'avait espéré.

II n'écrivait pas trop incorrectement.. 11
comptait assez bien.

Très vite, il était devenu un surveillant
qui ne se laissait pas jouer le tour et sur
lequel Pierre pouvait 6e fier.

Parlant peu, obéissant passivement, —et quand on avait besoin de lui, toujours
là.

Le matin, quand « le patron » arrivait
de Paris et qu'il lui demandait :

Eh bien, Jean, comment ça va-t-îl,
chez vous ?

Il répondait le plus souvent « pas trop
mal » — et en effet, si le -mieux qu'éprou
vait sa pauvre petite était bien précaire, il
semblait cependant se- maintenir.

Ce jeune corps qui, depuis l'invasion de
la maladie, n'avait subi l'action d'aucun
traitement., d'aucun remède... y était plus
sensible qu'un organisme déjà habitué à
toutes ces pharmacopées.

Les potions et les pilules du médecin' de
Villeneuve produisaient un effet —

éphé
mère peut-être, mais Indéniable.

En même temps, dans de toutes nouvelles
conditions d'hvgièné, — avec un meilleur
réside.., avec dis ras'ooir. elle aussi, — la

petite malade reprenait un peu de force et
de courage.

Pierre était revenu la voir... encore avec
un bouquet pris dans le baquet de l'épi
cière.

La petite en avait pâli de plaisir.
Cette fois, c'était fians ce gue Jean Re

vilîout appelait avec orgjeil -< l'apparte
ment bourgeois ».

Hélas 1 pour le moment, sa bourgeoisie
ne consistait qu'à contenir Quelques meu
bles en loques... pas même des meubles :
des choses sans nom.

Et, en sortant de là :

— Ecoutez, Jean, il faut un lit à cette,
enfant...

— Mais... monsieur Fabert... le sien...
— Eh bien, vous le prendrez pour vous.
Et, discrètement, il lui avait glissé dans

la main un autre papier bleu et rose que.
Reviljout avait pris, les veux humides...

... Avec monsieur Fabert, avec « Je pa
tron », il n'avait plus ni faux orgueil, ni
fausse honte.

D'autant que Pierre disait toujours :
— C'est une avance.
Et qu'il avait ajouté :

— Quand je reviendrai Chez vous, je
veux v trouver un lit convenable... une
table et des .chaises propres... Enfin, il
faut que le billet y passe. ..

Vous entendez?
— Il y passera, monsieur Fabert,... Je ne

vous remercie plus Je >'ous ai déjà dit :

— Jean Revilîout
,,

demandez-lui tout 1

Et en effet, lorsque, le surlendemain,
Pierne était revenu vers cette malade -oui
éveillait un' lui ua Lntérât si joiitove. il l'a-1.

Paul BERTNAY.

( A suivre.|
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M. BALFOUR
est optimiste

au sujet de la Russie

Londres,, 14 Mars. — M. Bàlfour, faisant
allusion, à la Chambre des communes, aux
diverses remarques faites au cours du dé
bat, dit qu'en commun accord avec pres
que tout le monde en Grande-Bretagne, il
s'est réjoui de ce que la Russie ait renon
cé à l'autocratie pour passer sous ce que
nous persistons à croire devoir être le ré
gime de l'ordre dans la liberté.

« Il est malheureux que la Révolution
soit survenue au moment où la Russie
était fatiguée de la> guerre et travaillée
par les influences pacifistes qui arrivèrent
à dominer l'armée et la marine et d'autres
forces, lesquelles auraient dû se coordon
ner pour résister à l'ennemi commun, »L'orateur se déclare optimiste au sujet
'de la Russie, mais pas en ce qui concerne
eon avenir immédiat.

« La Révolution française se trouva as
sociée à de grandes opérations et aboutit
à mettre sur pied des armées dont l'effi
cience et l'immense énergie firent l'étonne-
men't de l'Europe.

» Mettez en parallèle la conduite de 'a
France avec ce qui ss passe en Russie. La
Russie ne possède pas un seul élément de
défense et de. lutte, que ses révolutionnai
res n'aient, de propos délibéré, complète
ment détruit. Les bolchevikis se sont ré
duits eux-mêmes à une' complète impuis
sance en face de l'agression de l'Allemagne,
let aujourd'hui, ils désirent, et certainement
avec ardeur et sincérité, reconstituer l'ar
mée russe pour la défense du pays. Sans
doute, ils accueilleraient de grand cœur
notre appui, mais cela ne peut se faire en
un jour. »

M. Balfour continue :

« Détruisant l'autocratie, la Russie est
tombée immédiatement dans le chaos. Il
n'est pas vrai que la même chose exacte
ment se produisit en France ; il n'en fut
rien. Il est possible que l'on trouve de-ci
de-là tel ou tel épisode, en France, à met
tre en parallèle avec ce qui arriva en Rus
sie, mais l'effort principal, capital, de la
Révolution française fut, non pas de dé
membrer la France, mais d'en faire un
corps homogène. C'est précisément l'in
verse qui arrive en Russie.
Pour la Russie les Japonais

ne seraient pas des ennemis
»> Tout le discours de M. Lee Smith roule

feur l'idée qu'une expédition japonaise en
Russie aboutirait inévitablement au dé
membrement de la Russie et que toutes les
îois qu'un, pays envoie ses troupes dans
un autre, le résultat inévitable est l'an
nexion.1 Voilà une perspective bien sombre
pour le nord de la France. (Hilarité.)

» Sans doute, des faits semblables pe
sont produits, mais l'idée qu'ils doivent
toujours se produire est une absurdité.

» Il ne faut pas oublier que pour la Rus
sie les Japonais ne seraient pas des enne
mis, ils seraient pour elle des alliés con-
tie l'Allemagne. »

Aidons la Russie
à résister à la pénétration allemande

M. Balfour ne s'attend pas à ce que l'Al
lemagne dirige une g-rande-expédition mi
litaire contre la Sibérie, mais maintenant
que la Russie est impuissante et abandon
née, il y aurait une pénétration allemande
dans la Russie tout entière par d'autres
procédés bien connus de l'Allemagne.

« La Russie désire sincèrementrésister à
cette pénétration, mais elle a détruit tous
les éléments de sa défense. Pourquoi les
Alliés ne lui fourniraient-ils pas ce qui lui

manque ?

» L'Allemagne ferait tout son possible
(pour perpétuer les désordres et l'anarchie,
afin de maii&enir la Russie en état de fai
blesse.

» Une heure viendiait alors où quoi que
ce soit qui offrirait une apparence quel
conque de devoir être un gouvernementci
vilisé, stable, bien ordonné, serait accueil
li de grand cœur. A cette heure, l'Allema
gne exercerait sa puissance pour établir
dans la Russie dépouillée de quelques-unes
de ses plus belles provinces, quelque nou
velle forme de gouvernementqui serait une
autocratie bien pire que l'ancienne, parce
qu'elle s'appuierait sur l'étranger pour
maintenir son existence, et que tous nos
rêves de développement russe, de liberté
russe, seraient évanouis. »

» Comment, sans secôui's de l'extérieur,
la Russie va-t-elle pouvoir barrer la route
à ce fléau ?

- » La question est celle-ci : Y a-t-il u.i
quelconque des Alliés qui puisse accourir
auprès d'e la Russie acculée et lui appor
ter cette aide, cotte sympathie dont elle' a
tant besoin ? Ce sont cette aide 'et cette
sympathie que les Etats-Unis, la Grandi-
Bretagne, la France et le Japon désirent
apporter à la Russie et non pas l'invasion
et les pillages. Ils désirent aider la Rus-
sie à franchir cette grande crise de son
histoire. i>

M. Balfour repousse d'une façon absolue
l'insinuation que le Japon est mu par des
mobiles égoïstes et malhonnêtes.

» Dans ses discussions avec les Alliés,
le Japon s'est conduit avec une loyauté
parfaite et quand le.Japon fait des pro
messes relativementà l'intégrité de la Rus
sie ou à toute autre question se rapportant
à la Russie il les tiendra comme il a ténu
toutes celles qu'il a faites dans cette
guerre.

M. Balfour conclut :
' « Les décisions que les Alliés peuvent
avoir prendre ne sont pas sans difficul
tés, mais les principes sur

.
lesquels ellas

pourront être basées ne sont dépourvus ni
de générosité ni d'équité. Us ne sont nul
lement hostiles à la Russie et à la Révo
lution russe. Notre but est de voir la Rus
sie forte, jouissant de l'intégrité de sa sé
curité et de sa liberté, et ce n'est qu'en
obtenant ce résultat que la Révoluti.i i
russe pourra porter tous les fruits que sis
meilleurs amis désirent lui voir produire. »
(Havas.)

Au conseil interallié
des transports maritimes

Londres, 14 Mars. — L'acte final du 3 dé
cembre 1917 de la conférence de Paris avait
sanctionné le projet de création d'un
conseil interallié des transports maritimes,
composé de deux ministres de France, de
Grande-Bretagne,d'Italie et d'un représen
tant d*i gouvernement américain.

•
Ce conseil s'est réuni, la 12 mars, soue

la présidence de lord Robert Cecil, sous-
secrétaire d'Etat des Affaires étrangères.
Etaient présents, pour la France, MM. Clé
mente!, T.oucheur, Claveille et Vilgrain.

On sait que le conseil aura à.sa disposi
tion un organisme permanent composé de i

quatre sections, française, italienne, aîné-
;

rienine et britannique, le chef de la sec- j

tion britannique étant le secrétaire du t

Les raids aériens
en Allemagne

Bataille aérienne
au-dëssus de Fribourg

(Officiel britannique.) 14 Mars, soir.
Des renseignements complémentaires ont

été fournis au sujet du raid exécuté sur Fri
bourg, dont parlait le communiqué d'hier.Kos
pilotes ont observé l'éclatementde leurs bom
bes sur la gare et autour de l'usine d'électri
cité. Aussitôt après avoir jeté leurs explosifs,
ils ont été attaqués par de nombreux aéro
planes ennemis. Les appareils allemands
furent tous contraints de prendre la fuite à la
suite d'un violent combat. Trois des nôtres ne
sont pas rentrés.

ysines de munitions incendiées
à Coblentz

Amsterdam, 14 Mars. — Selon des infor
mations de source allemande, le raid sur
Coblentz a eu des résultats terribles.

Depuis mardi, la ville est entièrementiso
lée ; on ne peut y entrer ou en sortir que
muni d'un passeport spécial délivré par
l'autorité militaire.

Deux grandes usines de munitions sont
en flammes. Les pompiers sont impuis
sants à cause des grandes quantités d'ex
plosifs qui éclatent continuellement.

Après le raid sur Mayence
Bâle, 14 Mars. — La deuxième Chambre

de Hesse s'est occupée longuement des at
taques d'avions dont Mayence a été l'objet.

Différente députés se sont plaints de l'in
suffisance des mesures de précaution et ont
réclamé des mesures de protection plus ef
ficaces. Us ont demandédes secours de l'E
tat pour les dommages matériels causés et
des indemnités pour les familles des tués
et les blessés.

Le Mer. raid à zeppelins

sur l'Angleterre
5 tués - 9 blessés

Londres, 14 Mars:
•—

Communiqué bri
tannique. — Un seul dirigeable a franchi
la côte la. nuit dernière, li a laissé tomber
quatre bombes sur Fartlepool. L'assaillant
qui opérait à une grande altitude n'est de-
meuré au-dessus de la terre que quelques
minutes et le reste des bombes paraissent
être tombées dans la m.cr. Six maisons
d'habitation ont été démolies et près de
trente endommagées.

D'après les derniers rapports parvenus,
le nombre des victimes s'élève à 14 : un
homme, une femme et 3 énfants tués ;
3 hommes, une femme et 5 enfants blessés.

Hydravions anglais
contré avions boches
Londres, 14 Mars. — Communiqué offi

ciel de l'Amirauté :
Deux hydravions britanniques ont ren

contré le 12 mars cinq avions ennemis dans
la partie méridionale de la mer du Nord.
Un combat s'engagea, qui dura trente mi
nutes. Un avion ennemi à deux places a
été abattu et détruit. L'observateur d'un
autre avion a été tué et un troisième avion
a été obligé de descendre sur la mer. Le
combat se termina quand nos hydravions
eurent épuisé toutes leurs munitions. Nos
deux appareils sont revenus indemnes.

U " as " Madon abat
2 avions le même jour
Au cours de la journée, trois appareils

allemands ont été abattus par nos pilotes.
Il se confirme que dans la journée du 9
mars, le sous-lieutenant Madon a abattu
deux avions allemands.

Notre aviation de bombardement a ef
fectué plusieurs sorties. Neuf mille huit
cents kilogrammes de projectiles ont été
lancés sur 'les gares, usines et terrains
d'aviation de la zone ennemie. — (Officiel).

Nouvelle protestation pontificale
contre le bombardement des viiles

Rome, 14 Mars. — Il Tempo, toujours
bien informé des choses vaticanes, assure
que le pape a demandé au cardinal de
Naples une relation détaillée sur l'incur
sion aérienne et qu'il a prié le cardinal
d'informer les fidèles que le Saint-Siège a
renouvelé sa protestation contre les au
teurs de pareille barbarie.

——— ILS* 0Le nouveaudirecteur adjoint
de la police municipale

Le successeur de M- Guichard, ancien
directeur adjoint, nommé directeur de la
police municipale, est désigné ; c'est M.
Maréchal, commissaire divisionnaire, chef
du sixième district, ancion commissaire
des quartiers de Notre-Dame-des-Champs
et de Saint-Thomas-d'Aquin.

»J 8 «s-..Des placards défaitistes
imprimés en Allemagne

Des placards et tracts défaitistes ont été
récemment découverts qui furent placardés
et distribués dans Paris et où l'on excitait
nos soldats à la désobéissance et à la
trahison. La démonstration fut faite que
ces manifestes avaient été imprimés en Al
lemagne et étaient parvenus en France en
passant par l'Espagne.

Le parquet de la Seine vient d'ordonner
une information qui a été confiée à M.
Morand, juge d'instruction.

Margulies serait toujours à Nice
l 'hôte de la double cellule JHî-98

Nice, 14 Mars. — Nombre de journaux
ont annoncé que Marsfulies. avait été
transféré à, Marseille. Voici ce que dit
l'Eclaireur de Nice à ce sujet :

« L'ordonnance par laquelle M. Ternier
se dessaisissait de l'affaire Margulies, re
vendiquée par l'autorité militaire, date de
plus d'un mois ; d'autres inculpés, mis
postérieurement dans les mêmes conditions
à 1a. disposition de la justice militaire sont
au fort Saint-Jean depuis plusieurs semai
nes ; Margu'ies est toujours là fumant ses
cigares ou sa pipe, attendant l'exécution
d'une décision qui ne semblait devoir souf
frir aucnn retard.

» Tout cependant était préparé pour le
voyage rendu aussi confortable que possi
ble (aux frais, bien entendu, de Margu
lies'', et l'ordre attendu n'est 'pas arrivé.
En fait, Margulies est toujours à Nice
l'hâta de la double cftlltUe âfi-'jR. — (llavas.\

LES ALLEMANDS
bombardent Abo

et y débarquent 3.000 hommes

Petrograd, 14 Mars. — Selon des rensei
gnements complémentaires, les Allemands
ont débarqué d Abo, venant des îles
d'Aland, à bord de plusieurs transports
précédés de brise-glace. Le détachement al
lemand comptait 3.000 hommes avec de
l'artillerie.

Sur le refus des gardes rouges de >.?
rendre, les Allemands bombardèrent 'a
ville pendant une demi-heure et forcère >-l

les gardes rouges à se replier. Les Alle
mands s'emparèrent du port d'Abo, d3
trois torpilleurs russes et de quelques ctra-
gue-mines. — (Havas.;

{Abo, port de Finlande, sur la Baltique,
chef-lieu du gouvernementd'Abo-Bjœrneborg,
40.500 habitants].

Comment les Boches sont arrivés
à Odessa

Genève, 14 Mars. — Le communiqué al
lemand est ainsi .libellé :

« Les troupes, allemandes qui ont été lan
cées de Braïla sur Odessa, par Galatz et
JBendery, ont après divers combats avec des
bandes" près de Moldowanka occupé Odes
sa ; les troupes austro-hongroises venant
de Schonerinka les ont suivies. »
L'évacuation de Petrograd est terminée

Petrograd, 14 Mars. — Un communiqué
officiel annonce que l'évacuation de Pe
trograd est terminée et que depuis aujour
d'hui aucun habitant ne pourra quitter la
ville. Dans ce but, la circulation de tous
les trains de voyageurs, même locaux, est
suspendue depuis ce matin.

Dorénavant, le nom officiel de Petrograd
et de son arrondissement est « oonseil des
commissaires de la commune de Petro
grad ».

Le conseil a autorisé la "réapparition de
tous les journaux dits « bourgeois » qui
étaient fermés depuis le commencement de
l'offensive des Allemands.

L'occupation par les Turcs de toute la
région de Batoum a été confirmée. —(Havas.)
Trotsky à la tête du gouvernement

de Petrograd
Petrograd, 14 Mars. — Un nouveau co

mité local des Commissaires du peuple et
désigné sous le nom de comité révolution
naire, avec Trotsky comme président, vient
de se constituer à Petrograd.

Il gouvernera Petrograd en remplace
ment du gouvernement qui est parti di
manche pour Moscou. Petrograd devient
virtuellement une République séparée. —«
(Daily Mail.)

ConiDiuiiiqiiés des Alliés

FRANÇAIS
li Mars, heures.

Lutte d'artillerie assez vive sur l'ensem
ble du front.

Trois coups de main ennemis ont échoué
sous nos feux dans la région de Maisons-
de-Champagne, de Vauquois et d'Hoéville.

14 Mars, 23 heures.
Rien à signaler en dehors d'une légère

activité d'artillerie de part et d'autre en
Champagne, dans les régions des Monts,
dans les Vosges, à l'est de Saint-Dié et
dans la région de VHartmannswillerkopf.

britanniques
i& Mars, après-midi.

Des coups de main exécutés la nuit der
nière sur les tranchées allemandes au sud-
est d'Epéhy nous ont permis de ramener
deyprisonniers.

Des tentatives de raids ennemis au nord
de la voie ferrée d'Ypres à Staden ont com
plètement échoué.

Activité des deux artilleries, cette nuit,
au sud-ouest de Cambrai.

Recrudescence de l'activité de l'artillerie
allemande dans les secteurs de Neuve-Cha
pelle et de Fauquissard.
700 bombes sur des cantonnements

24 avions boches hors de combat
Nos pilotes ont pu, de nouveau, montrer

hier une grande activité et poursuivre les
opérations de reconnaissance, de bombarde
ment, de réglage et de photographies des
jours précédents. Ils ont jeté sept cents bom
bes sur des cantonnements de repos, des dé
pôts de munitions et sur les voies de garage
de Courtrai et de Denain. Ils ont, en outre,
attaqué un champ d'aviation d'où quelques-
unes des escadrilles ennemies partent pour
leurs raids de nuit.

Au cours de violents combats entre d'im
portantes formations, dix-neuf appareils en
nemis ont été abattus et cinq autres con
traints d'atterrir désemparés. Cinq des nôtres
ne sont pas rentrés.

Les escadrilles australiennes et d'hydra
vions attachées à l'aviation britannique ont
de nouveau rendu les plus grands services
pendant la récente période de beau temps.

italien
Home, 14 Mars. — (Commandement suprê

me). — Au nord-ouest de Bezzeeca, des grou
pes ennemis importants qui descendaient
dans la vallée de Conce pour y capturer une
de nos patrouilles en reconnaissance, ont été
mis en fuite désordonnée.

Sur le Pasubio, une puissante mine de l'en
nemi n'a causé aucun dommage à nos posi
tions.

Près de Laghi (Poslna), une de nos pa
trouilles a provoqué une vive alerte dans la
ligne adverse, rentrant ensuite indemne à
son détachement.

A la source du torrent Ornic, d'autres pa
trouilles ont guetté deux patrouilles ennemies
qu'elles ont réussi à capturer.

Notre artillerie a dispersé des groupes .de
soldats et de travailleurs dans la conque d'A-
siago et des colonnes en marche sur les rojutes
du fond du Val Brcnla et du Val Seren.

L'artillerie ennemie a été assez active dans
la haute Vatcllina et sur la moyenne Piave.
Dans Bassano, elle a atteint un hôpital'de
campagne qui portait visiblement les insignes
de neutralité.

COURRIER BELGE

Est mort en Belgique ; M. Camille d'Heygère, an
cien magistrat du Cougo belge

L'art au front. — Une exposition de peinture,
œuvres de soldats belges (artistes amateurs et pro-
tesslonaels), exposition organisée, par l'inspiré poète
Maurice GaucUez, a été ouverte ces jours-ci dans
une petite ville du front et a su mériter les vils
éloges du ministre de ia Guerre, qui a vivement
lélicité l'organisateur dp choix des œuvres réunies
et de sa sollicitude à lui, poète, gour les artistes
du pinceau qui manient bravement, comme lui, le
tusil ou la grenade.

Le sergent-infirmierEdmond Fard, de Frisé, près
Namur, et l'artilleur Edmond Graine (?) de Salzinne,
sont -priés de donner leur adresse à Mme Marie
Fotri, rue Yiolet, 50, à Grenelle (Seine).

Reçu i « Avec les vainqueurs de Tabora », notes
d'un colonial belge en Atrjque Orientale allemande,
avec préface de M. RepUio, ministre belge des
colonies.

Au 44* mois de la guerre, «'est-à-dire de leur sépa
ration d'avec leurs familles, les brayes poilus bel
ges ont de plus en plus besoin de la sollicitude de
parrains ou marraines.

Demandent une marraine ou yn parrain : P. L.
Regnier (particulièrementrecommandé!. Z. 143, E.M.
1U' groupe, armée belge en campagne ; R. Staelens
(particulièrement recommandé),. Z/312, T. S. E. M„
arm. bel. en camp. ; E. Fontaine, Z. 106, 97* batte
rie, arm. bel. en camp. ; Benoit Paaet, Z. 106, 97"
batterie, arm bel. en camp. ; J. Buelens (même
adresse) ; Albert Leyaux, Z. 122, 1" comp., arià. bel.
en camp. ; Paul Dutiuesne- (particulièrement recom
mandé), hôpital militaire belge à Villiers-le-Sec,
(Calvados) ; G. Speltens, Z. 62, 1" comp., arm. bel.
en camp, t J. Durez, Z. G2, 1" comp., arm. bel.
en camp. : C. Alterman, Z 106, 97" batterie, arm.
bel. en camp. ; A. De Waelleyns. Z. 143, 2' batterie,
105 long, arm. bel. en camp, t T. Verleysen, Z. 106,
95" batterie, arm. bel. en camp. ; E. Piquart, (même
adresse) : Ch. Culot (particulièrementrecommandé),
Z. 236, 1" comp., arm: bel. en camp. ; Gérard Van
Beek (particulièrement, recommandé), Z. 200, Q' es
cadron, arm. bel. en camp. : M, Paulussen, Z. 106,
97' ba.tt.erie, arm. bel. en camp ; T. De Belder,
Z, 144, 14" conjp., arm. bel. en camp.: J. Carême,
M. V. D., Z. 80, 4* batterie, arm. bel. en camp. ;
Pierre Demeyer, Z. 206, 2* comp.. arm. bel. en
camp.; Ernest Wilfart (particulièrement recom
mandé), maréchal des logis, 5" Satteii* de dépôt à
Eu (Seine-Inférieure) : F. Dielen, A. 314, M. A.,
armée belge, Gravellnes. —OH"
Le relèvement des tarifs

de chemins de fer
La commission des Travaux publics de

la Chambre a entendu,hier, lecture du rap
port de M. Maurice Spronck sur le projet de
loi relatif au relèvement de 25 % des tarifs
des grands réseaux de chemins de fer.

Elle en a adopté les conclusions qui ten
dent à l'adoption du projet.

les tribunaux
Le procès d'Helène Brion, l'institutrice de

Pantin, poursuivie pour propos défaitistes
et menées anarchistes, viendra le 25 courant
devant le 1er conseil de guerre qui tiendra
ses audiences dans la salle du 3° conseil de
guerre. On compte soixante témoins. L'affaire
durera trois jours.

A travers Paris
Arrestation de bandes de cambrioleurs
Quatre individus, Noël Abadie, 25 ans, Fer-

nand Hurel, 22 ans, tous deux soldats au 83e
d'artillerie lourde ; iuies Lambour, 26 ans, dé
serteur du 72° d'infanterie et Félix Tétin,
28 ans, déserteur du 287e d'artillerie lourde,
viennent d'être arrêtés par la Sûreté et mis,
par M. Buranton, à la disposition de M. Bour-
gueil, juge d'instruction, comme auteurs,
complices ou receleurs de nombreux cambrio-

I lages commis depuis un certain temps dans
plusieurs quartiers de Paris, notamment les
Ternes, les Champs-Elysées, l'Etoile, la Plai
ne-Monceau et la Madeleine.

Ces individus s'introduisaient surtout dans
des appartements momentanément inoccu
pés ; s'ils voyaient des volets fermés dans
une maison, ils montaient à l'étage, passant
avec aplomb devant le concierge qui, natu
rellement, saluait avec respect les poilus ;

ils sonnaient ; pas dë réponse, ils pouvaient
travailler à peu prés en sécurité.

Dans un sac, ils apportaient des coins en
bois et mie pince monseigneur ; la porte
fracturée, Us emportaient l'argent et les bi
joux qu'ils trouvaient. Les bijoux étaient dé
montés et vendus au fondeur au poids de l'or.
Lambour a avoué qu'il avait retiré une ving
taine de mille francs de ses cambriolages.

— Une autre bande de cambrioleursopéraient
depuis plusieurs jours dans le 3e arrondis
sement et dans la journée d'hier 14 vols de
réticules et de marchandises ont été commis
sur le carreau du Temple.

Trois individus ont été arrêtés, Georges
Derès, 2G ans, demeurant 78, rue Montmar
tre et André et Henri Lessondour, 14 et 18

ans, demeurant tous deux à Alfortville.
Arrestation cS'un caissier

Récemment, il était constaté que le cais
sier-comptable de la Société des' Laminoirs
et Tréfileries de Vitry, dont le siège social
est à Paris, rue de Miromesnil, Henri Maré
chal, 48 ans, demeurant rue Laugier, avait
opéré des grattages et des surcharges sur ses
livres. Des vérifications furent ordonnées qui
firent découvrir des malversations s'élevant ù
15.856 francs.

Hier, M. Bourgueil, juge d'instruction, a
fait arrêter le caissier infidèle.

Toujours les rumeursalarmistes
Des bruits étranges, dans le genre des ru

meurs alarmistes ou extravagantes, contre
lesquelles nous mettions hier le public en
garde, circulaient hier à propos du dernier
raid, ennemi. On parlait même d'espionnage,
d'intelligences avec l'enne.mi et dans un mi
nistère ie fils d'un concierge aurait été ar
rêté pour ces faits.

Tout cela était naturellement archi-faux.
Ce qui avait pu donner naissance à ces bruits
se réduisait à ceci : le fils d'un •mployé de
ministère, un garçon de 15 ans, travaillant
à la Banque de France, étant accusé d'avoir
détourné des sommes d'une importance mi
nime, avait été arrêté par M. Mallet, commis
saire de police. C'était tout.
Un condamné à mort arrêté à Bardeaux

Le 1!) octobre 1910, un nommé Ramundo
avait été tué à coups de couteau, 10, quai de
la Loire, par un individu qui avait pris la
fuite. L'assassin avait été condamné à mort
par contumace aux assises de la Seine ; c'est
un Espagnol, Silvelo Baldomero Lopez. .

Lopez vient d'être arrêté à Bordeaux, où
il vivait sons le nom de Véga. Il va être, ra
mené à Paris.

Une auto serrée entre deux tramways
Une automobile qui descendait la boulevard

Magenta, hier après-midi, a été serrée entre
deux tramways. Deux personnes qui occu
paient l'auto ont été blessées : Mme Dambre-
ville, 62 ans, demeurant 57, rue Louis-Blauc,
qui a une fracture de Pavant-bras drqit ;

Mme Sauveau, 58 aus, 4, rue lilondel; contu
sionnée aux bras et aux jambes.

Après avoir reçu des soins, les deux per
sonnes blessées ont été reconduites à leur do
micile.

Autour de Paris
SEINE-ET-OISE

LENOIR ACCUSÉ DE RELATONS

avec les représentants des Boches

(bu correspondant du Petit Journal)
Zurich, 14 Mars. — Suivant„ le Démo

crate, Lenoir, durant son séjour en Suisse,
aurait eu à Berne des relations directes et
suivies avec les représentants des empires
centraux. Enfin, le Démocrate prétend
que lors de l'enquête Schœlter, ce dernier
n'aaraH pas remis tw* magistrat enquêteur j
Bord toutes les nièces du dossier, i

Athis-Mons. —. Un important vol de matériel de
pompes a été cpmmis au préjudice de M. Alexandre
Plujaud, demeurant 47, vue du Charola'is et actuel
lement mobilisé.

Rallancourt. — Un ••nasasin à papier de l'usine
Palleau a été détruit par un incendie.

•
Juvlay: — La maison de Mme Beau, sise à ia

Pyramide, a été cambriolée,
Villeneuve-lo-Rw.— On a écroué à la prison de

Corbeil, le journalier Louis Clamon, 10 ans, auteur
d'un Toi au préjudice de 11. Maréchal, hôtelier.

Villeneuve-Saint-Gcorges. — On arrête pour-: vol;
an préjudice de la compagnie P-.-L-M., un employé,
Léon Brabic, Si ans. S«tNSB* MABH&

• « " 1

Moaux. — Le tribunal correctionnela, pour falsi
fication de bordereaux d'allocations des rcfufriéF,
condamné par défaut Mme Petit-Bourcet, institu
trice, faisant fonctions de secrétaire de mairie >.

Longperrler, à deux années d'omprlsonnemenf.
Holun. — \ttetnto d'un mal incurable à la fleure,

ATme venvo nemorimy. r2 <u«, dcmpiirraità S;nnt-
Marti:!-cn-n;ére, fc m-,us le tramway/ de. Bar'
binon aul la coupe au deux.

CE QUE DIT
LA PRESSE

REPRÉSAILLES
Du CauSois (M. Georges Foucher) :

•
Sommes-nous tissez puissamment outillés

pour, faire à l'ennemi autant de mal qu'il
nous, en fait ? Ne sommes-nous pas, au con
traire, désavantageusement handicapés, au
double point de vue du matériel et de le. dis
tance 1

S'il en était ainsi, nous devrions, sans
doute, le déplorer, mais aussi nous mettre
immédiatementà l'ouvrage et travailler sans
relâche à rétablir à notre profit un équilibre
indispensable.

Afmès quoi nous pourrons, : nous souvenant
de la vieille maxime de la religion de Moïse :

«
CEil pour œil, dent pour dent », la rajeunir

en la modifiant.
Elle ne saurait nous suifire ; il nous faut

cc
deux yeux pour un œil, deux dents pour

une- ».
Encore est-il indispensable que. ne nous

manquent pas les instruments de précision
indispensables pour procéder à cette opéra
tion chirurgicale.

LA PROIE QU'IL NE FAUT PAS
LAISSER A L'ALLEMAGNE

Du Figaro (Polyiie) :

,
11 ne nous laut plus compter que sur nous-

mêmes, les peuples d'Occident et d'Améri
que ; cela est entendu. Qui a dit plus souvent
que moi que le front occidental est et restera
le principal ? Mais ne quitton spas, ne délais
sons pas la Russie, restons en Russie.

De l 'Humanité (M. Marcel Sembat) :
Jamais nous n'avons été plus impérieuse

ment contraints de garder avec l'intérieur (le
la' Russie un contact intime «t constant ! Inu
tile d'insister, n'est-ce pas ? Vous le voyezaussi bien que moi, et au besoin c'est vous
qui rrie le démontreriez ! Les Allemands sont
à Odessa ; demain les Japonais seront en Si
bérie. Et nos ambassadeurs, où sont-ils t

FAISONS CONFIANCE AU JAPON
Du Daily Mail :
D'après le rapport du baron Motono, mi

nistre des Affaires étrangères au Japon, rapport communiqué au Parlement, il est certain
qu'aucun appel n'a encore été fait par les
Alliés, pour l'entrée en action du Japon con
cernant une campagne en Sibérie.

Ce retard est inquiétant, car pendant que
les Alliés délibèrent, l'Allemagne agit. La
pression exercée en Russie apparaît claire
ment d'après la marche sur Odessa.

Le télégrammedu président Wilsori „iu peu
ple russe est une indication pour l'action du
Japon qui serait considéré comme allié de
la Russie. Nous devons avoir confiance dans
le Japon et nous aurions

• tort de poser des
conditi ras. Les Japonais, depuis cinquante
ans, n'ont pos violé leurs traités et ont tenu
loyalement lei;rs ppomesses. Nous devons,
nous et lesAlliés, garder ce mot d'ordre
» Faisons confiance au Japon. ».

VAINCRE D'ABORD
De l'Homme Libre :
Le peuple allemand, un jour, se rendra

compte qu'il ne peut avoir place parmi les
nations qu'à condition de répudier ses folies
•et ses crimes. Pour l'heure, il n'est guère
qu'un troupeau sous ?,a férule d'Une caste de
bandits. Gauser n'est, pas encoçe de mise. Il
faut vaincre.

POUR NOS PRISONNIERS

Au nom de l'Association des familles des
prisonniers, M._ Léon Pasqual, député, sonprésident, avait demandé au sous-secré
taire d'Etat chargé du service des prison*-
niers de guerre s'il né serait pas possible
d'appliquer, en Suisse, en faveur des fem
mes allocataires de militaires internés, la
loi du 17 juin 1913 sur l'assistance aux fem
mes en couches.

Le sous-secrétaire d'Etat vient de l'in-
formej- qu'il a consulté à ce sujet le minis
tre de l'Intérieur. Le ministre estime que
cette loi ne peut être appliquée à l'étran
ger mai» il suggère d'y suppléer par un
système simplifié de secours, présentant le
caractère d'une majoration temporaire des
allocations perçues par ailleurs. Le sous-
secrétaire d'Etat ne manqua pas de faire
part de. cette suggestion à l'ambassade de
Francé à Berne en vue d'étudier les dispo
sitions à prendre pour en assurer la réali
sation.

AUTOMOBILES BRASIER
2, rue Caiilée, IVRY-PORT

MM. les actionnaires de la Société des
Automobiles BRASIER sont convoqués en
assemblée générale ordinaire et extraordi
naire, le mercredi 27 mars, à 10 heures du
matin, à ia Société des Ing-énieurs civil3,
19, rue Blanche, à Paris.

Dans le cas où le quorum serait atteint,
il sera alloué un jeton de présence de 0,50
par action déposée et représentée

Prière aux porteurs de titres de les dé
poser au siège social ou dans tous établis
sements financiers avant le 21 courant.

Assurancescontre les
Bombardements aériens
S'adresser â la Compagnie d'Assurées

LI.niverseu.es (Consortium de Compagnies
Françaises), ayant, depuis le 7 août 1914,^léFr.zs.iisjeZrisqtfdfr^

39, 41, 43, 45, rue Vivienne, Paris.
no a qji. ' i 1'" i

Délégués socialisteset de la C.G. Tj

aux Etats-Unis

La commission mixte du parti socialiste et
de la C. G. T. s'est réunie hier soir,, à 18 heu
res, rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, sous
la présidence de M. Loufs Dubreuilh, secré
taire général. Les membres de cette commis
sion ont acrêté les dernières dispositions &
prendre au sujet des voyages dé ses délégués
eil Amérique.

ON ÉVITE
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CREDIT LYONNAIS
BILAN AU 31 JANVIER 1918

Actif
Espèces en caisse et dans

les banques ..Fir. 767.006.546 85
Portefeuille et Bons de la

Défense Nationale 1.560.144.551 46
Avances sur gananties jet

Reports 193.729.167 35
Comptes courants 443.267.413 41
Opérations de Change à

Terme garanties 53.802.303 32
Portefeuille titres (Ac

tions, Bons, Obliga
tions, Reaites) .•Comptes d'ordre et divers

Immeubles

LAIT CONCENTRE ,NESTLrE
SUCBÊ et SANS SUCRE

[Ç A MARQUE PRÉFÉRÉE^

London Coiely Wesimkster
Parr's Bank Limited

La LONDON COUNTY & WESTMINS
TER BANK et la PARR'S BANK ont dé
cidé de fusionner. Dès ([ue ce projet aura
été approuvé par les assemblées généra
les respectives de ces deux établissements
dijnt la raison sociale géra dès lors :

« LONDON COUNTY WESTMINSTER
& PARR'S BANK limited ..

cette banque se trouvera à la tôte d'un
capital souscrit d'environ trente millions
de. livres sterling, soit, au cours actuel de
la livre, plus de huit cents millions de
francs. ».

Le nombre des Agences en Angleterre de
la London County & Westminster Bank
se monte actuellement à 379, celui de la
Parr's Bank à 331 et, si on y ajoute les
217 Agences de l'ULSTER BANK, dont la
totalité des actions vient d'être- achetée
par la London Countv, la LONDON- COUN
TY WESTMINSTER & PARR'S BANK
se trouvera posséder en Angleterre un ré
seau, de 927 Agences, et ce indépendam
ment de celles de Barcelone et de Madrid;

Par la puissance des moyens dont cet
établissement dispose et onr l'adaptation
des méthodes anglaises aux, traditions
françaisesi on peut se rendre compte de
l'efficacité des services qu'il peut: rendre
à la cause' des Alliés, non seulement en
Angleterre, maia également en, France, au,
commerce, à l'industrie, au ravitaillement
du pays et à la Défense nationale, et 'ce
grâce aux efforts du groupe des s,uocuTs<a-
lès de sa filiale la LONDON C-OUNTY &
WESTMINSTER RANK (Parisï limdfad, à
Paris, Bordeaux, Marseille et Eyon (ces
deux dernières, en

.
préparation ; et dont

l'Agence principale est 22, -place Vendôme,
Pari^.

Pr.
Passif

Dépôts et Bons à vue Pr.
Comptes courante
Comptes exigibles après

encaissement
Opérations de change à

Terme garanties
Acceptations
Bons à échéance
Comptes d'ardre et divers
Solde du compte « Profits

et Pertes des Exercices
antérieurs »Réserves diverses

Capital entièrement versé

7.730.767 96
70.311.314 40
35.000.000 »

3.130.992.064 75

926.528.272 27
ï.469.189.66932

82.639.465 01

53.802.303 32
23.438.441 30
30.621.794 49
94.780.010 40

24.992.108 64
175.000:000 »
250.000.000 »

Fr. 3,130.992.064 75

LE "TIP"remplacela leurre
A.CO-Pellerin. 82. «• Ramkrateau(2'U la 1/2 lut/

Courrier des Théâtres
COIHÉDIE-FRANCAISE. — LÈS Noces corin

thiennes, poème en trois parties, de M.
Anatole France, musique de M. Henry
Busser.
L'exceptionnelle variété de son talent per

met à M. Anatole France de réussir dans tous
•les genres ; cette fois, il a prouvé qu'il eût pu

se faire une place brillante parmi les poêle»
tragiques.

Il semble qu'il ait voulu « faire la pige •
au vieux Corneille ; c'est Polyeucte renversé ;l'héroïne est chrétienne et l'amoureux païen,
mais le «rame est déterminé par l'égoïsirte
cruel <ie la mère offrant sa fille à Dieu, à
eonditioiA que celui-ci lui rende, à elle, la
santé : le hon évùque Theognis intervient,
trop tard, hélas ! pour la pauvre Daphné qui
s'est empoisonnée, dénouement pas très chré
tien.

Les acteurs ont joué avec autant de talent
que d'énergie, et l'attention du public, très
nombreux, ne s'étant point un instant détour
née du drame de M. Anatole France, de cha
leureux applaudissements récompensèrent
Mnies Pierrât, Madeleine Roch, Delvair, Mail
le, Fayofl-e, MM. Albert Lambert fils, Silvain,
Jacques Fenotix, M. Henry Busser a écrit une
partition de scène, savante, claire, digne du
poème. — Cectrges Boyer.u\
APOLI/O. — En perm ! vaudeville en trois

actes, de M. H. Kéroul et F. Gally
Ce vaudeville joyeux se rattache aux événe

ments actuels avec une incontestable discré
tion ; il n'est point nécessaire, on effet, que
nous soyons en guerre pour qu'un mari liber
tin préteccte des troubles cérébraux afin de
mieux tromper sa femme, laquelle n'est point
dupe at pardonne à la lin.

Les auteurs onf dépensé beaucoup d'esprit
et de- fconne humeur dans cette pièce sans
prétention, jouée -vivement par Mlles Marcelle
Yrven„ très en verve ; Yvonne Molina, char
mant®, Dauville et toute une troupe pleine
d'entrain. — C. B.

OiyERA. — C'est en matinée, ù. 2 h. 1/2. que sera
donnée, jeudi prochain, la première représentation
de. Castor et Pollux.

.En raison du surcroit de travail occasionné par
les dernières répétitions, il y aura relâche mardi
Soir.

vw
LE THEATRE ANTOINE commencera, ce soir, ses

représentations d'Antoine et ClCopâtre de 5 h. à 8 h.
La distribution comprendra,-tous-les créateurs, Mme
Andrée MésjSrd et M. Gémier en tete. Demain, same
di, matinée à 1 h. ; soirée à 5 h.m

LE THEATRE DU PAT.A IS-ROYAL étant en me
sure de fournir au public un abri éclairé, situé à
proximité, du théâtre, sous les galeries du Palais-
Royal. aliri accepté par la commission spéciale de
la préfecture de police, l'heure normale des représentatifs est rétablie. Donc, a partir de ce soir,
vendredi, T.e Compartiment, tles Dames Seulén sera
donné-tous les jours à 8 h. 1/2, aVec sa mervellleus»
interprétation.

vw
THEATRE FIE LA SCALA. — puisque le mieux est

n'essayer d'oublier les tristesses de l'heure présente,
trois heures de claire talté constituent un bonheur
nui n'est pas négligea )>1p -la Gare Régulatricefour
nit cette heureuse détente, et c'est là une des cau
ses nombreuses de son succès.

-wv
BOUFFES-PARISIENS.

— A partir de ce soir, ven
dredi. les représentations rte Mon Jeudi auront lieu
de nouveau à' 8 h. 1/2. 'tés abris acceptés par les
commissions de la préfecture de police pouvant
être mis ft la disposition des spectateurs.

wv
OAIT'M.YHIQUK, — Le Songe d'une Nuit d'Eté

.***"»* jwwàai* la de tttft-



çès. La belle parution d'Ambroise Thomas et les
interprètes ont été chaleureusement applaudis,

wv
RENAISSANCE. — Des mesures de sécurité ayant

été prises et des abris prévus dans les caves du
théâtre, Xantho chez les Courtisanes continuera à
etre Jouée régulièrement tous les soirs, à 8 h, a/2,

wv
BIENFAISANCE. — Mlle Ida Rufcinsteln prêtera

son concours à la matinée artistique qui aura lieu
samedi 23 mars, i. 2 h. 1/2, au Cercle Volney, au
profit de 1" « Œuvre du Secours aux Artistes Fran
çais et Belges ».En la salle des fêtes de la Bellevilloise, 23, rue
Boyer, un concert-conférence sera donné, après-de
main, dimanche, à 2 h. 1/2, au bénéfice du « Congé
du Soldat Beige » et du « Secours aux prisonniers
'de guerre serbes ».Aujourd'hui, de 2 h. à 8 h., au sous-secrétariat
des Beaux-Arts, rue de Valois, vente de charité au
bénéfice de 1' « Œuvre-despetites orphelines de l'As
sociation des Artistes dramatiques ». Buffet, thé,
concert.

i& Gaumont - Palace
LA SPIRALEDE LA MORT

Grand drame d'aventures en 5 parties
Les péripéties en sont si mouvementées et

Si émotionnaiites que les yeux charmés des
spectateurs ne se lasseront pas tin seul ins
tant.
Lanouvelle missioàde Judex

9° épisode :Les Papiers du docteur Howey
\u .

'
F0LIES-BERGERE. — On lie vient pas seulement^oir Grock et Napierkowska, mais on vient les revoir. Demain, matinée populaire i Fauteuils i, 2et 3 francs.

wv
Olympia

. — Aujourd'hui; en matinée et splrée,
débuts de Mme Hanako et de ses jolies et délicieuses
geishas, de Suzanne Valroger, Dréan, la voyante
Blanche de Paunac, etc... (Central 44-68).

wv
CONCERT MAYOL. — Tous les soirs, la' grande

revue C'est Fantastique l Demain samedi, matinéeà 2 h. 1/2. Les Chastes Nudités devant la Cour
«l'Amour.

wv
NOUVEAU CIRQ%p. — Ce soir, nouveaux débuts.

Programme formidable avec 20 attractions et vedettes de premier ordre. Demain, matinée et soirée.
"WV»BOUFFES-DÙ-NORD-CONCERT.

—
Méfro Chapelle,

Tél. Nord 73-16. Ce soir, première représentation.
Cassive dans Mais ne t'promène donc pas toute
nue / de Georges Feydeau. Partie de concert, Gfeor-
gius et 20 artistes. Fauteuils, 2, 3 et 4 francs. Promenoir, 1 fr.

wv
ALHAMBRA. — Le spectacle qui nous est offertici est la plus heureuse diversion -à faire en cerncfment. Voir Augê dans Saturnin est en perm', c'estchasser les idées noires de la façon la plus heureuse.P'ailleurs, tout dans Je programme actuel est à

recommander.; le spectacle est à voir par"tous.
WVUniversité des Annales

La conférence sur les vieilles légendes d'Alsacett ses chansons, faite par M. Jean Richepln hier,
sera publiée dans le Journal de l'Université.

A 2 h. 1/2
,
ta Fie d'un Journal... Ceux Qui n'écri

vent pas, conférence par M. Emile Berr.
A 4 h. 1/2, Tsêance <le musique de chambre. Festival. Beethoven et Schumann.

««MM COMMERCIAUX

MARCHÉ DB LA VILLÈTTB

BOBUfS»**»*•••!••*«•Vâch6S>*«••••*•••••Taureaux.
Veaux...
Moutons....
Pûrcs<•*•••••••••••

! Eiitr. direct
aux ebatt

la VU.

172
1.240

813)
17?)

1.007i 826
5.8îs 2.984
1.9571 422

Vaug

77

299
662

1 010

Bœufs.....^Vaches*
Taureaux..
Veaux.
Moutons
Pcrcs

Viande nette
l'q.
4 24
4 24
3 80
5 40
6 90
5 74

2'q.
4*ÔÔ

3 94
3 60
*70
6 40
5 52

3* q. 1Extrem.
3 76
3 68
3 40
4 00
5 80
5 28

3 26 à4 3-2
2 96 4 36
3 10 3 90
2 80 5 70
4 £0 7 40
4 48 5 84

Extrôm.
poids vit

1 63à2 59
1
1 55
1 40
2 30
3 14

62
2 34
3 42
3 55
4 09

PATHÉ-PALACB
(32. boulevard des Italiens 6. rue du Helder.)

Tous ceux qui auront été charmés, émus, puis
éblouis par la première partie du film magnifique
que ce grand artiste, Antoine, a extrait des Travail-leurs de la Mer. vont se précipiter cette semaine auPathë-Palàce

,
afin d'en, voir dérpuler la seconde etdernière partie, au cours de laquelle a lieu le fabuleux combat de Gilliatt avec la pieuvre — dernièrelimite du réalisme, prodige à la gloire de la clné-matographie française.

Conquis par Romuald Joubê ils prendront ensuite plaisir extrême à voir, dans le 3« épisode de
« la Reine s'ennuie » : La- Cabine n° 7, la gracieusePearl Whlte lutter avec une nouvelle ardeur contreles infernales machinations dressées contre elle.

Au Pathé-Palace également : Pathê-Journal et la
nouvelle série des Annales de la guetre.

Programme des spectacles

Opéra, Rel. — {Samedi, 7 h. 1/2, Faust),
Français, 8 h. 1/4. — La Triomphatrice.
Opéra-Comique,Ral. — (Samedi, l h. 1/2, Carmen ;soir -Aphrodite).
Odéon, Rei. — (Sam. S h., Pelléas ; 8 h. M. Alphonse).
Ch&telet, Ral. — (Sam. Course au Bonheur).
Palais-Royal, 8 h. 1/2. — Compart. de Dames seules.
Scala, 8 h 1/4. — La Gare régulatrice
Th. Antoine, 5 h. — Antoine et Cléopâtre.
Théâtre Réjane. S h. 1/4. — Madame Sans-Gêne.Gymnase, 8 h. 1/4. — Klkl.
Edouard vu, 8 h. 1/2. — Petits bonne d'Abraham.
Variétés, 8 h. 1/4. Mon Bébé,
Renaissance, 8 h. 1/2. — Xantho chez les Courtisanes.
Vaudeville, 2 h. 1/2. — Deburau
Athénée, 5 h. 1/2. — Dame de chambre.
Sarah-Berntjardt, 8 h. 1/2 — Les Nouveaux Riches.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. — Mon Jeudi.
Gaité, 8 h. — Le Prophète.
Trianon, 8 h. — Le Pré-aux-Clercs.
Apolio, 8 h. 1/4. — En Perm' iPortç-Salnt-Martïn,8 h. 1/4. — Un sotr. au front
Ambigu, 8 h. 1/2. — Le Train de 8 b 47.Déjazet, 8 h. — La Dame de chez Maxim.
Cluny, 8 h. 1/2. — La Puce à l'oreille.
Capucines, 8 h. 3/4. — Paris au Bleu.
Crand-Cuignol.8 h. 1/2. -» Le Crime.
Th, Michel, 8 h. 1/2. — L'Ecole des Cocottes.
Th. des Arts, 8 h. 1/2. — Contrôleurdes Wagons-Lits.
Folies-Bergère, 8 h. 1/2. — La Revue Nouvelle.
Concert Mayol, 8 h. 1/2. — C'est fantastique 1Olympia, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Music-hall.
Alhambra, 8 h. 1/2. — Attractions variées.
Nouv.-Cirque.— T. 1. s. (sauf lundi), mat. sam., dim.
Bouff -Conoert, 8 h. 1/2. — Cassive, Georglus.
Empire. — Le Mariage de Little Baby.
Cirque Medrano,,8 h. 1/2. — Attractions,
Pathé-Palaoe, — 2 à 11 h.
Artistic, (61, r. Douai), 8 tu 1/2. — Actualités.
Aubert-Palace.— 5 î 11 n.9mnla-Pathé. — 2 à 11 h.
Tivoli-Cinéma.

—> 2 h. 1/5, 8 h. 1/2.
Cirque d'Hiver. — 8 h. 1/2.

HpMBMiiaMi VERITABLES I

QRAMSfcSAHTËfcPFBAHQ
Le Soir, dans le Potage, I

.prenez un ou deux Grainset
vous éviterez la USî.rmi,oiM

-

BOITE
6Q Oralnt

1**0 NSTIPATI0N

«FiB BlUVAISs^SK»
«s-o I \—(Pour

vos CHEVEUX
Pétrole HAHN

PRODUIT FONÇAIS
Gros : f. yibbrt, F«b', J-to*.

On cote au demi-kilo taet :
Bœufs. — Animaux de 1" choix 2,00 a 2,15 ; Limou

sins, 2,10 à 2,16 ; blancs, 1,94 à 1,98 ; gris, 1,94 à 1,98 ;Mancéaux, 1,90 a 1,94 ; qualité ordinaire en Man
teaux anglaisés, 1,90 à 1,94 ; Normands, 2,10 à 2,15 ;
Charolals et Nivernais, 2,10 & 2,15 ; Choletals, Nan
tais, Vendéens, 1,94 à 1.98 ; Sortes de fournitures,
1,60 à 1,64 ; Viande à saucissons, 1,25 à 1,35.

Vaohes. — Bonnes génisses. 2,05 à 2,12 ; Vaches
d'âge, 1,60 à 1,70 ; Petite viande de toutes prove
nances, 1,40 à 1,50

Veaux. — De choix, Brie, Beauçe, Gâtlnals, 2,45 à
3,W ; qualité ordinaire dito, 2,30 à.2,40 ; Champenois,
2,25 à 2,45 ; Manceaux, 2 25 à 2,45 ; Gournayeux et
Picards, 2,00 à 2,05.

Service et Midi, 1,70 à 1,80
Moutons. — 1" choix et agneaux, 3,15 & 3,50 ; Niver

nais, Bourbonnais et Berrichons, 3,00 à 8,40 ; Brebis
métisses, 2,70 à 2,86 ; albigeois et Limousins, 2,70
à 2,80 ; Arlégeois, Agenals, Toulousains, 2,70 à 2,80 •Haute-Loire, Sarthe, Vendée, 2,70 à 2,78 ; Midi, 2,54
à 2,62.

Poros. — De l'Ouest et Vendée, 1,90 à 2,00 * du Cen
tre, 1,85 à 2,00 ; Limousins et Auvergnats, 1,85 à 1,95 ;
Coches, 1.50 à 1,70.

HALLES CENTRALES DE PARIS
Beurres (le kilo). — Centrlf. Normandie, 8,50 à 9,20 ;Bretagne,9,10 à 9,20 ; Chart.-Poitou, 9,10 à 9,20 ; Mar

chands Normandie, 7,00 à 9,20 ; Bretagne, 7,00 â
9,20 ; arrivages en mottes 21.042 kilos ; en 1/2 kilos :
1.380 ; petits beurres, 60.

Œufs (le mille). — Normandie extra, 270 à. 300 fr,;
choix, 235 a 260 fr.; Bretagne choix, 235 à 250 fr.;
.autres, 220 à 230 fr.; Consetve, 208 à 210 fr.; Etran
gers, 180 h 220 fr.; arrivages en colis, 524.

Fromages. — Camemberts Normandie, 140 à 150 te.;
divers, 150 fr.; Lisieux, Coites, 240 à 250 fr.; vrac, 200
à 240 fr.; Gournay, 50 à 84 fr Neufçhâtel, 35 à
62 fr.; Pont-l'Evêque, 180 fr.; arrivages : pâte molle,
28.992 kilos ; pâte sèche, 2.962 kilos.

VINS
Au marché aux vins, cette semaine a été favorisée

par quelques arrivages de diverses provenances où
les vins rouges d'Italie dominent-Le marché a éga
lement reçu à la vente quelques lots de vins blancs
des Charentes, du Centre et de la Gironde.

CIDRES ET POMMES A CIDRE
A Paris, les prix sont lnçhangés. On cote 100 à

105 fr. la pièce rendue dans Paris, pour les ordi
naires ; de 110 à 115. fr. pour les supérieurs.

BOURSE DE PARIS
DU JEUDI 14 MARS 1918

VALEURS

3 % mwiiss..
5 %
4 % 1917 lib.
4%191?Ml lib
OuKI-ttai 1 %
AM»n-Toiiiii2%
àfriq.ec3%ISOîS
Sirot i % 1S01
Itojr i % Hlli- 1914 4 %
Irakien3%1902
tlgèrie 3% 190!
liMiiie lïôt.
Stssi# cous.l"».
lisslecui^S'.
(taie «18.19111

Bogie 31891-94
Rosit 1896 3%
Stssie 1894 l'A
Russie 1M6 5%
ta!i 1909 1%- 1914 4 •/,
Serbie 1S0Î i%
Mi» 1991
Serbie 1913 5%
Tare na.4%e.20
lrgaiitiie.09
lrjeit.1911 l'A
Brésil 1909 5%
Grésil 1910 4%
Brésil 1911 t%
Chili 190S b %
Chine 1913 rfef.B
Itlléniqie 181S1
Hel!èniq!9U i%
lapon 1905 A%
lapon 1907 5%
Jjpot 1910 i%
Jtpoil Bons 5 %

Actions
Suij.no l'ilgérle
Butte <e taris.
Crédit tjomal!..
Crédit «obiller--
Gomptelr d'Isecap
Senlété Générale,
loue â iielii--
Est
lyoï..
Midi
Sord
Orléui».
Ouest..,....'..
iétropslitiin....
OMlbns - •
(ou Faits»....
Siei
[ktaun lensttn.
hriEieiie Dùtrlb

Cipeùppu....
6tj Deep......
De ieers «rdin..
tuttaid
Hiueiaa.
Léu
tltiol.
ïodderfeiteiiL.,
Bandtoteil.. .

Londres...
Espagne...
Hollande..
Italie.,...»
New-ïork.

-Portugal.

COURS DES CHANCES
27 13.. à 27 18.. |

6 98% 7 04..
2 60.. 3 64..|

65 67
5 67% 5 72% I

Pctrograd,
Suisse
Danemark.
Suéde......
Norvège...

ICanada....

...à
129.. 131..
1 72.. 1 7ô..
1 82% 1 86%
1' 75»4 1 79%

LA TEMPERATURE
Hier. — A Paris, temps nuageux et plus frais.
Thermomètre. — Midi, 9" : 9 h., 7° ; minuit, 5°.
Aujourd'hui. — Soleil ; Lever, 6 h. 7 ; coucher,

17 h. 53. — Lune : Lever, fi h. 54 ; coucher, 22 h. 1.

LES HAUTEURS D'EAU
Haute-Saine — Pont de Motitereau, 1 m. 82 ; pont

de Melun 3 m. 23 ; (-Cluse de Varennes, 2 m. 68 ;écluse de Port-à-1'Anglais, 4 m. 65
Marne. — Ecluse de Oumières, 2 m. 85 ; écluse de

Chalifert, 3 m. 44 ; écluse de Charenton, 3 m. 98.
Basse-Seine. — Pont de la Tournelle, 2 m. 19 ;pont Royal, 3 m. 37 ; écluse de Suresnes, 5 m. 88 ;barrage de Beîons, 3 m. 42 ; pont de Mantes, 3 m. 77;éclusè de Méricoprt, 4 m. 9.'
Oise. — Barrage de Venette, 3 m. 06.

Un litre
d'eau minérale

pour moins de
15 centimes

!iP«i
WmMÉm

JEP

Tous les hygiénistes recomman
dent l'usage de l'eau minérale
commô boisson habituelle de ta
ble. Aujourd'hui, il est bien peu
da maisons où la minéralisation de
l'eau potable ne soit pas considé
rée commeune garantiede santé.

.Le seftl procédé vraiment pratique pour préparer la meilleure eau minérale con
siste à faire dissoudre dç.iis unlitred'eaupotable tout le contenu un paquet aeLithinés

du d Gustin
Ainsi préparée, elle est légèrement gazeuse, digestive, très rafraîchissante et
délicieuse à boire même pures elle donne au vin un goût exquis et constitue la

boisson de régime"idéale pour les bien portants et les malades soutirant des

reins, vessie, foie, estomac, intestins
1 fr. 1?» sais œajerstioi tVssiU» la boite de 12 paquets pour faire 12 litres d'eau minérale.

La Spirale de la Mort
Sensationnel î Drame inéditen quatre parties

Vendredi 15 Mars

Ouverture de la plus grande

et plus belle salie du quartier

Cinélira-Concert
LAFAYETTE
21 rue Cadet. Méiro Cadet

LUI, violoniste
Dans les mai'iks du filet

PATHÉ-JOURNAL
Orchestre symphonique avec les
artistes de ia Carde Républicaine

LUCILE, Phénomène mental
Présenté par le Professeur l^ober.son

LA CAPITALISATION
Société anonyme (fondée en 1888)
Entreprisa privée, assujettie au Contrôle de l'Etat
Capital sbcial, 5 millions. Réserves, 54 millions

Capitaux payés : 22 millions.
3, Rue Lcuis-le-Grand, -- PARIS

BONS D'ÉPARGNE
DE 12 A 33 ANS

Versements depuis 1 franc par mois
Depuis le début des hostilités.La Capitalisation
n'a pas un seul jour interrompu ses opéra
tions ; ses tirages (publié» par le Petit
Journal) ont eu ;ieu exactement cliaque mois.

Notices et renseignements gratuits
On demande des agents

DENTIERSvieux, même brisés, payés au
maximum. Se présenter ou écrire

Rimbault, 6, place Saint-Michel, Paris

ç i VAJV extra pur 72 %; 10 post. de 9 k. 310 fr. Ico ;uilïUll 1 post. 32 fr. Huile olive, 48 Ir. 10 1. Ico;
vierge, 61 fr. maiul. Mossé, 137, r de Rome, Mar«ellle

AlPllfknr en total, ou en partie, 25 parts daTlilllîîltiSOO fr. tr. »ér. garant, d'une Sté Comle
franç. en pl. exploitation. Gros rapport assuré; Inté
rêt fixe. Durafourd, 8, boulevard Magenta, Paris..

1HMC Blancs et rouges moelleux
V IIV^Expéditions rapides, exclusives | T

!\I ïIil* h. savionon, Parls-Bfiroy.v",vw
SATOKblanc ménage extra supér. Postal 10 kll.

feo gare c.mandat,£5 Ir. : c. rembi, 27 fr.
Dutfoy, 2, rue Clapier. Marseille.

Officiers Ministériels

Vente en l'Etude d.e M* Corpechot, notaire à Nolsy-
le-Sec, le 27 mars 1918, à 2 heures : 1°rr N01SY-LE-SEC tSÏ',» 71

à NOISV-LE-SEC, rue Parisis ; 3<> TERRAIN à
ROMAINVILLE, Aven, de la République et Bd de la
Liberté. M. à pr.: 5.000 f., 200 f., 300 f. S'ad. THOREL,
av., i, rue Paix et Corpechot, not., Nolsy-le-Sec.

Maladies de la Femme

Saf iOO fsœibsb, il y en a 90 qui sontattaintesdeïnœaara,Polype»,Fibromes,
et autres engorgaments, qui gênent plus
oa moinsla menstruation et qu: expliquent

les Hémorragie* et
Ios Pertes presquecontinuelles auxqueiles
elles sont sujettes. La
femme Be préoccupa peu'ï'abord da ceo inconvé
nients, puis tout à couple ventre commence agrossir et les melaisep

_ redoublent. Le FIBROMEExiger la poi tr»lt B8 développe peu h peu, il
pèse sur les organes intérieurs,occasionne
desdouleursau bas-veatre et nus reins.La
malade s'affaiblitrt des pertesa bondnntes la
forcent il s'aliter presque continuellement.
QUE FAIRE 9 A toutes ces malheu-

—i reuses il faut dira et
redire : ZTeatee une cura arec 2a
JOUVENCEAUS0QRY
qni vous guérira sûrement, sans que vous
ayez besoin de recourir A une opération
dangereuse. N'hésitez pas, car il y vaâe votre santé, et sachez bien que la
Soavaace de l'Abbé Boury est composée
de plantes spéciales sans aucun poison;
elle est faite exprès pour guérir touteB les
Maladies intérieures de la Femme :métrites, Fibromae, Hémorrugiaa,Partesblanchis, Ràglea irrégulières etdonlourausee.Troublesde la. Circulationdu S&n;/, Accidenta da RETOUR d'AGE,
Etourdimsemcnti, Chaleurs, Vapeurs,
Congestions, Varices, Phlébites.

Il est hon de faire chaque jour des
injections avec l'HYGrÉNITINEdes DAMES
(1*50 la boite, ajouter 0*20 par boite pour l'impôt).

I.a Jouvence de l'Abbé Soury,4 fr 25 le flacon
dans toutes pharmacies; 4 fr. 85 franco gare.
Les 4 flacons franco oontro mandat-poste 17 fr.
adressé PharmacieMag.DUMONTIER, à Rouen.

Ajouter O'SO par flacon pour l'impôt.

Bien exiger U Véritable JOUVENCE de l'Abbé SQURT

avec la SignatureMag. DPMON'i.UjK
(Notice contenantrenititimments gralit). 43

JAMAIS Si BELLE

— Pourquoi me regardes-tu ainsi ?

— C'est que jamais tes dents n'ont été aussi belles que depuis
que tu te' sers du DENTOL.

Le Dentol (eau, pâte, poudre, savon) est
un dentifrice à la fois souverainementan
tiseptique et doué du parfum le plus
agréable.

Créé d'après les travaux de Pasteur, il
raffermit les gencives et empêche la forma
tion du tartre. En peu de jours, il donne
aux dents une blancheur éclatante. Il pu-
rifle l'haleine et est particulièrement re

commandé aux fumeurs. Il laisse dans la
bouche une sensation de fraîcheur déli
cieuse et persistante.

Le Denio! se trouve dans toutes les bon
nes maisons vendant de la parfumerie et
dans les pharmacies.

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue
dacoS, Paris.

WES INJURES RHUMATISMES
Pmofatitp Ui-crllc Cvslite Blennorragie Guéris en 15 joursrrostaute, Uiuriu,., u-siun»ii«s*c en 4S iieareg par inÈtkode nouvelle

InstitutduDrLATOÙR,59 ois, r.Joufîroy,Paria
de 2 à 5 heures. Dimancheet fêtes de 9 à 12 heures.

Il| |~ i 31 Ii !
Les trois brochures documentaires du Docteut*

Dupeyroux,5, Square de Messine, 6 Paris, sur laPSI
m

KMsimi?LlIUMUi
sout envoyées par lui discrète*

la Ila.lMi3.ra ment, contre 0.60 centimes, ainsi
gu!uq aucstidnnaire pourconsult.grat"oarcorrespondance-

Lu nouvelleet séneus<;i>teUiodeaciMuoTITUT UROLOGIQUt

(CLiWIÇUEet LABOKATùsrttl!ablfjl3iQUE).S,rue du Faubourg-
IVJontmsrtro, pour m curi; «les mulauies unnaires
(prostatite, uretriie, evsute, suintements, filaments,
retrecisseiments, infl'«u:malton, «;Oigestion, engorge
ment, besoins frémients. infrclion, rétention, hyper
trophie de la prostate, impuiSFunec, etc.) a acquis une
réputation mondiale jusieruenfc mcrilee l^a puissante
efiicacité et la réehe vaseur ue cette nouvelle Métltode
curativenesontplusademonircr sa supérioritésur tous
les traitements actuels,cjuels qu'ils soient,est inconles-
tableetpleinemen p o t 1 l! oi taunevèriurule
guérison complète et cefiiKUvetout ev\ éîaut absohw
ment inoflensiveet facilementappli'T1oie mr le mnîade
seul.Rappelons que nour avoir Jn certitude d'employer
un traitement cura ii vraiment sérieux et efficace bien
adapté au cas à guérir et obtenir c:atuitement uneconsultation particulière, tl suffit «'écrire ou de seprésenter à lïBSÏlîjJT UROLOGIOliË ûe Paris (GLIHiQUÊ et
LABORATOIRE UROLO^IQU.}S,r*.du FaubourgMontmartre

(Correspondance discrète sans signe extérieur)

CYCLISTES
,e
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t
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EST CHER!
jBwvez la délicieuse

H fa le W a >e a v B
'jçqtk FBAfcoPiB l'Automotion 29 r Salneuve Paris

i
ENTS a paiais libre, sans plaque,

Bridge Work et Couronnes
posi-s Sans L>nXJl.t<.XJil

(m maxui» ijitijs.-niiii
,

l'inventeur du Somuol,
Système luconiparable Biochurç gratis cl fM.72, BouP Haussmaan. 72 'face m Pantemesi.

SYPHILIS, BLE?JRSORRAGïS
impuissance,ProstatUq, Râtrccit^emeots, Métnte#,Perte*
Sriierls rapidement j»ai "' «(liiiuie «conojîjniue, loyale,

ô suivi* citM* soi Vtsit"» «Mi correspond atecrèt eans Rient
TtérJenrikstitctbiologique.5G.Bu®BôuROAULT^artft

ILEIieilHÂlflmT.TEfiiSlïilE
Guérieozî uûre et rapide par le

Rouge, Préparation instaatanèa
Sans îermentatlon

Sa vents; PliarmMi3S, Herboristeries,Maison fAilmentafiMi
Prix : 2 50 le ïlacon pour 10 litres

( Exigez le nom "FRUITR déposé, qui senl garan
tit un produit parfait sain et agréable,

ENVOI franco gare de 4 flacons minimum 10 frs.
1 SociétéFBUlTA,42j,.Beaiiï.archais,Moi!treuil-!-Bsjs(Seme)"

SAVOf'KERIE PROVENÇALE
MARSEILLESAINT-JUST

Savon s ke pliant i. livrais imméd par 5 post au
motus 125 tr. tco vot. gare cout. remb'. Lui écrire,

B Guérison définitive ^su-sstlsSf Pli11
B S P&r les PILULES BARETT

B w
S m S ïm H Méthodetrès efficace, infaillible.

Dans tous leo cas améliorationimmédiate : Boutons, Ulcère»
chancreux, Plaqtiefl.&'czemas.Ataxte,Paralysie,Ecoulements
U Boita5 tr. PHAiiMACIE DESVILLES. 24. r. Etienne-Marcel, Paris

Le Gérant : e. Durand

USec.
6t. F.BUKC.Phi»ilWRBOltHEet toutes imprimerie du Petit Jourru'l (Volumard,imp.)

OOMMENTAIBtLOISURLESLOTlBS
Absoluiu» indispensable aux pp"', locat.; explications
à la portée de tous, assurant la solution des préoc
cupations de chacun. Fn V 11. au Journal l'Alliance
financière et foncière, 40. rue St-Georges, Paris (9').

Sauvez vos vignes 1

Toutes les maladies de la vigne (Mildiou,
Oïdium, etc.) tous les insectes nuisibles
(Cocliylis, Pyrale, etc.) sontdétruits par 1*OPTIMOL

à base de sùlfate de cuivre
.

Optimol combiné et poudre. Dose pour 200 litre»!
14 francs. Frwco portet emballage gare acheteur.
Représentants agricoles sont démandés
Adressercommandes: 65-67, r. de la Victoire,Pari».

Lundi18
3VI a,:r s

EXPOSITIONNOUVEAUTÉS D'ÉTÉ
8*»

FEUILLETON du Petit Journal du 15 Màrs 1918

ROSEIPPOli
TROISIÈME PARTIE

LA CATHEDRALE
III. — Tortionnaire (Suite)

Lisa avait frémi, balbutié :

— Vous dites... Je ne méritais pas-
Son enfant mort repassait devant ses

yeux, la mère se réveillait dans la tigres-
se, le rappel d« Sergius se retournait contre lui :

Cette mère revivait soudain le martyre
de son enfant, et c'était elle çai était le
botirreau !

Efvoiei que, rendant l'enfant à la petite
maman, elle s'agenouillait et se frappait
la poitrine :

— Vous avez raison I Je suis un mons
tre, c'est moi qui mérite d'être battue et
déchirée et tuée 1 Pardon I

Elle pleurait, elle sanglotait en s'accu*
sant ; et elle promettait, elle jurait de s©racheter en défendant désormais ceux
qu'elle venait de torturer. Et alors, devant
catt-al Couleur, ces remords et ces ser
ments, Rose qui n'en pouvait plus, qui
lavait usé toute sa force de résistance dans
l'atroce combat, Rose avait défailli, elle

{*) Copyright in the Dnlted States of America, Dyranl Spsronzac.
Tous droits de reproduction traduction et artap

tation cipémarogracMaua ïése£v§a agui tous paya.

e'était laissée aller dans les bras du bour
reau^ et sans avoir conscience de ce qu'elle
faisait,

•
elle avait expliqué et justifié sonrefus de parler :

— La mère est mon amie, une amie qui
£ sauvé mon père, et elle est très loin d'ici,
au Brésil...

Elle* allait tout dire,..
Mais la tortionnaire secouait la tète :
— Inutile ! Je ne veux plus savoir...

Gardez votre secret...
Et toute à son remords, elle restait là,à pleurer de vraies larmes.
C'était bien elle qui était la vaincue, et

désormais, comme elle le jurait, elle n'em
ploierait sa force qu'à défendre les ('euxinnocents qu'elle avait martyrisés. C'était
pour les mettre à l'abri de nouvelles tor
tures qu'elle avait rapporté a Sergius les
indications qu'il attendait, èt ces indica
tions, elle ne les tenait pas de Roee, elle
les avait imaginées et choisies telles queSergius devait y être pris sur-le-champ.

Là-haut, le batracien s'était emparé du
papier que lui jetait Liea, et il lisait touthaut :

« La vraie mère a épousé M. Luis Figuei-
ros, de Rio-de-Janeiro. »

Li^a était sincère, Rose pouvait être
tranquille pour son amie : le monstre ra-meijé à l'humanité n'avait trompé que sonmaître et elle savait que son mensongeserait accepté, et pour cause...

— Luis Figueiros 1 s'écriait, Sergius, ré
pétant triomphalement le nom... L'f ffaire
0St PT^PfYTP "nînq l--". .--r» }n pm croyais.fit Cfiuuuô rjalândaAt et la chauffeur at

tendaient des explications pour compren
dre à leur.tour :

— Luis Figueiros .est le plus riche ojma-
teur de Rio.!

— Il va payer double ! rugirent les deux
autres.

— Vous pouvez vous en rapporter à moi,
termina Sergius.

Mais revenant aussitôt à Lisa :

— Vous allez avoir, d'ailleurs, à surveil
ler de près notre Lisa : comme vous avez
pu le constater, voilà qu'elle se met à faire
de la sensiblerie... Si vous n'y prenez
garde, nous aurons, un de ces matins, la
surprise de trouver, la prison vide !

Lisa avait eu tort de jaisser voi" ce que
le remords avait éveillé rai elle.-..

IV, — Un peu de lumière
Le bon curé s'en allait tout heureux du

résultat de sa démarche.
—' Cette pauvre Lardylle 1 Comme elle

va être contente ! Elle voyait déjà son
Lardy en prison !...

Et dans son cœur, il bénissait l'inten
dant du château :

, — Quel brave homme ! Quelle conscien
ce ! Quel cœur 1

En sortant de la cour d'honneur, il jeta
un regard sur les communs qui lui parais
saient s'être agrandis depuis sa dernière
Visite...

— Tiens ! de nouveaux bâtiments, que je
ne connaissais pas !

Il s'arrêta à examiner ces bâtiments et
constata qu'ils étaient flàncrués de larges
plates-formes soigneusement bétonnées

— Des aires, p* <1 l'irit^ndant les
a fait préparer en vue des moissons à bat

tre, et il y a mis le prix : c'est propre et
reluisant comme un parquet... Ah ! le bon
serviteur 1

Entraîné à tout voir, il risqua un i égard
à l'intérieur de l'un de ces bâtiments nou
veaux, celui qui donnait sur l'allée, et cè
qu'il y vit le fit soudain tiquer.

Ce bâtiment était un garage ; il abritait,
entre autres véhicules, une automobile, et
cette automobile rappelait d'une façon frap
pante celle que le bon curé avait vue lVu-
tre matin traverser la place de l'église :c'était exactement la même coupe, le "même
siège à l'extérieur pour le chauffeur, le
même intérieur capitonné pour 1rs voya
geurs ; il n'y manquait rien, pas r lême la
couche de poussière qui la faisait toute
grise.

— Ah ! par exemple ! Qu'est-ce que je
vois là !

Le vieux prêtre éberlué ' n'en croyait pas
ses yeux.

— Par exemple !... Par exemple !... Cette
voiture, là !... Mais non, c'est impossible...
C'est une autre auto toute pareille... 11 n'y
a pas qu'un âne qui s'appelle Martin à .la
foire...

La couche de poussière dont lauto était
encore revêtue acheva de lui démontrer
qu'il se trompait :

— Le premier soin des ravisseurs aurait
été de la laver pour empêcher qu'on ne la
reconnaisse. *

Et enfin, il ne pouvait pas admettre queles ravisseurs eussent la moindre accoin-
(lins ce rMteiri, administré en l'ab-

senc" <*" maître par ce brave, cet excellent
intendant.

— Ah ça ! est-ce que je perds la tête 1
Ces bandits, ici ! Cette voiture, la leur !
Voilà bien la dernière idée qui aurait dû
me venir...

Et il se la reprochait comme un grospéché, l'idée.
Il s'était remis en marche sur la routedéserte ; c'était l'heure du travail dansles champs. Il arriva aux abords de Gurgy

sans avoir eu à s'arrêter pour répondre àquelque paroissienneen mal de bavardage.
Il entra chez Lardy, pressé de faire connaître l'heureux résultat de sa visite auchâteau.
— Voilà, c'est fait, ma brave 1 cirdyile !L'affaire n'aura pas de suites, votre n-ari

ne sera nullement inquiété. Bien mieux, lechauffeur blessé viendra s'excuser et veusindemniser de votre volaille écrasée...
— Oh ! c'est trop beau, monsieur le

curé !

— C'est comme • ça pourtant '.
—Ah ! que je vous remercie !

— Pas la peine ! Ce n'est nas moi qu'il1
vous faut remercier ; c'est l'intendant duchâteau, la perle des hommes...

— Je n'y manquerai pas, monsieur le
curé_ ;_mais, en attendant, c'est vous c,ueje bénis, et Lardy va vous bénir mi aussi,
et comment ! Si vous saviez comme il étaittourmenté !... Attendez que je l'appelle ! Il
est là-haut, il se prépare à nartir ; il doit
être demain matin au dépôt de son régi
ment, à Châlons...

La Lardvllç allait au pied de l'escalier
et appelait :

— Lardy ! Lardy ! Une ûonne nouvelle :pour l'affaora-.

Le mari descendait ; il avait vu le curé
se_ diriger vers sa porte, et entendu ce qui
s'était dit eu bas, et, à son tour, il bénis
sait :

— Mais oui, monsieur le curé, mais
oui, c'est vous que nous remercions. Nous
ne connaissons que vous... D'ailleurs, s'il
faut vous le dire, on ne se sent pas du
tout porté, vers'cet intendant.

Ah bah ! Un si brave homme !

— Oui, avec vous, c'est possible et c'est
même sûr : il n'y a pas à faire le méchant
devant le bon Dieu ! Mais avec les autres,
le menu peuple, la racaille, comme il dit...

— Oh ! Qu'est-ce que j'entends là ?

— Ce que j'ai entendu moi-même, de
mes oreilles, monsieur 1e" curé, et d'autant
mieux entendu que ça s'adressait à moi.
Je dois reconnaître que je venais de lâ
cher mon coup de fusil dans les jambes du
chauffeur, que mon blessé était là qui geignait et m'accusait d'avoir voulu l'assas
siner, et vous pourrez en conclure quel'intendant avait le droit d'être monté
contre moi...

— C'est, en ëffet, ce que j'allais vouarappeler...
— Oui, monsieur le cuire, oui, mais .ie

ne suis pas le seul qui ait à se plaindre do
l'intendant. Puisque vous arrivez du château, vous avez dû remarquer que vous
n_'y_ connaissiez plus personne, à part l'individu en question...

— Oh ! l'individu ! protesta enco-re labon curé.

Paul SEGONZAC.
L A suivreà




